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Au commencementde ce mois, un journal de Québec
annonçait la mort d’une dame âgée, Mme Dupont,
décédée dans un petit village de la banlieue, à Sainte-
Angèle.

Les funérailles furent très modestes et beaucoup de
ceux qui y assistaient ignorsient que celle qu'ils con-
duisaient au champ du repus suprême était la bru du
comte Pierre Dupont de l’Etans, général de Napoléon
Ier, qu’une faute étrange, incompréhensible, empêcha
de devenir maréchal de France,

Len états de service du -“néral Dupont, depuis son

eutrée dans Ia carrière u.

masnifiques et wa bray

le général andacicux,

T débuts à Valniy, où

part glorieuse à la camps
beaucoup à la victoire
Murengo et dans la seco.

avee 14,000 hommes le c!

Sea faits d'armes sont

toutes les batailles, se

têlée, sans compter l'

Halle, où, à In tite de

suit en déroute douze mn

hauteurs et protégés pa

Deux jours après, Napole

s'était livré ce brillant

coup d'œil les difficultés ..

main, fit entendre ces par

* * vainqueur: ** J’eusse

Somes,”

Bref, en 1508, Dupont

généraux de l'armée et N

de tuuréchal de Franco,4:

il fit oublier ses brillants

aire jusqu'en 1808, étaiont
« l'avait fait surnoummer

se fit remarquer, prit une

« de l’Argoune, contribua

Hondschoste, so signala à

vatipagne d'Italie soutint

de 45,000 autrichiens.

vs légendaires, il était de

tète baissée dans la

ti, comme au pont de

; bataillons seulement, il

l'russiens établis sur des

ne artillerie formidable.

arrivant sur les lieux où

hat, et jugentit avec son

aussi audacieux coup de

< flatteuses pour le géné-

té à attaquer avec 60,000

at

at l'un des plus brillants

“con lui destinait le bâton

den un jour de faiblesse,

ts de service, en capitu-
lant à Baylen.

Cette triste page de l'hi

et chacunsait à quels écl:u

léon se livra en apprenar:

longtemps, il voulait fai:

revenant it des sentiment-

vent :** L'infortuné ! ©.

Halle. Friedland ! Voilà

Jour suffit pour ternir tou

l'lus tard, à Sainte-Hél.

premier jugement et dit

reux que coupable.
I ne faut pas oublier 1

malade, blessé, épuisé par

soldats étaient des enfant- -
faim.

Quoi qu'il en soit, il est certain que si l'on compare
les services rendus à Ia ‘aute commise, la balance

penche fortement en faveur du cénéral.
Et maintenant, par quelle suite de circonstances son

fils est-il venu se fixer au ‘ aunda, comment se fait-il
qu'il ait vécu tellement dans l'ombre que peu de per-
sonnes connaissaient les liens de famille qui unis.
Saient à UN personnage qu: à joué un rôle inportant
daus les premières année
j'ignore.

re de l'empire est connue

le colère terribles Napo-

catastrophe. TI y pensa

‘usiller le général, mais

us justes, il répétait sou-

le chute apres Albeck,

nerre ! un jour, un seul
une carrière.”

-. Napoléon revint sur son

Dupontfut plus malheu-

plus que Dupout était

s souffrances et que ses

xténués de fatigue ot de

“de ce siècle ?—C'est ce que

*,* On se plaint souvent de vols commis Ia nuit, et
chaque fois, les volés se lumenteut le lendemain matin,
lèvent les yeux au ciel, comme pour le prendre
à témoin de leur infortune et s’écrient d'un ton
indigné : ** Mais, que fait done In police 2
Ce que fait la police ? mais, tout sunplement ce

qu'elle peut, et c'est encore fort juli. Le plus solide
policeman du monde ne peut donner que ce qu'il a,
c’est-a-dire, ln somme de zi lv, de courage et d'intelli-
gence que contient son être.

D'autre part, il faut reconnaitre, —c'est un chef de
police très habile qui me lu ait, que ln plupart des
citoyens prennent fort peu de précautions contre Ia
gent voleuse. On oublie de fermer les portes de cour,
on laisse des fenêtres entr'ouvertes ete. etc, enfin on
semble s'arranger de manière à vouloir dire aux cam-
brioleurs : ** Donnez-vous done la peine d'entrer. ”

Et puis, ls police, in police, c'est vite dit que la
police doit empêcher les vols, mais quand on constate
que nous n'avons guère qu'un policeman pour mille
habitants, où plutôt un demi policemnn par mille,—
puisque la moitié cle ces braves gens-là doivent dormir
pendant que les autres veillent —on n’a pias trop lieu
de se plaindre.
Le brigadier de Nadaud avait bien raison de dire

d’un ton si solennel ;

Ah ! c’est un métier difficile,
Garantir la propriété,
Défendre les champs et la ville
Du vol et do l’iniquité !

 

Fermoz voa portes, prenez vos précautions et quand
vous auvez fait votre devoir, endormez-vous sur vas
deux orvilles en écoutant la voix lointaine qui fredon-

nera: ;
Citoyen, répondit Pandare.
Citoyen, vous avez raison !

*,* A propos de vol, il est Assez curieux de cousta-
ter comment un magistrat, complètement incon, est

devenu tout à coup célèbre, en France, & la suite d'un

jugement rendu dans une cause très ordinaire.

Une femme, fort pauvre, sans travail et ayant à sa

charge xs mère et un jeune enfant, fut arrêtée pour

avoir volé un pain à lu devanture de ln boutique d'un

boulanger, à Château-Thierry.

Traduite dovant la cour, elle dit aux juges que sa

mere et elle n'avaient pna mangé depuis trente-six

heures, réservant pour l'enfant le peu de luit qui se
trouvait à ls maison.

Ce fut toute sa défense.

La président du tribunal nequitta l'accusée, et son

jugement, trèn élaboré, quoique d'un style un peu

enflé, fut aussitôt reproduit dans tous les journaux de

France, je pourrais presque dire d'Europe, et acquit

au magistrat une notoriété qu'il n’avait certainement
pas recherchée.

Un député de Paris, pris d'un bel enthousiasme.

alla même jusqu'à lui offrir son siège à la Chambre. !
4 refuse tres modestement.

Quant aux braves l’arisiens, ils se sont littéralement

emballés, ot Une souscription a été aussitôt ouverte

pour venir eu aide à la malheureuse. Elle eut plein
succès, et In pauvresse écrivait dernièrement à sa mir
les livnes suivantes :

Je te dirai que c’est incroyable ce qu’on a déposé
d'argent pour nous chez monsieur le Président. Je ne
sais même plus le compte ; entin… ça dépassera 2,000
francs (400 dollars).
Monsieur le Président dit que ce n’est pas encore

fini ; il a reçu des mandat: et des lettres jusque du
Canada, et des princesses.

Du Canada ot des princesses ! ! !

Le bon juge doit être heureux d'avoir été clément

#*,* T1 y à juges et juges comme il y à fagots €

fagots. Il y a des juges très cléments,il en est d'autres

qui scout trop sévères, comme celui que j'ai vu derm-

rement. Il s'agissait d’une servante qui, sachai:

qu’une dame voisine cherchait une bonne, alla la von

et lui proposa de prendre à son service une sien

cousine nouvellement arrivée de la campagne.

Pendantla conversation la dame changea un peu
sujet.

—Combien gagnez-vous chez Mme NX... ?

Cinq piastres.

Je vous en offre le double, si vous voulez vent.

1

chez moi.

La pauvre servante est toute éblouie de cette oth

extraordinaire ; cependant elle résiste, alléguan

qu’elle est fort bien traitée, qu’elle n'a aucun sujet d

se plaindre, etc, etc. Mais la tentation est forte ot |

dame augmentant encore son prix, elle tinit par su

consber et donner sa parole.

Elle est liée, il y n contrat.

De retour chez sa maitresse, elle raconte ce qui s'est

passée et éclate en sanglots en disant qu’ellen eu tort.

qu’elle regrette ce qu'elle à fuit et qu’elle no veut pa
partir.

Elle retourne chez la voisine et demande avee in:

tances a étre relevée de sa parole. La femme tien

bon et, la fin du mois étant arrivée, la servante ne »-

rendant pas à sa nouvelle place, elle est arrètée.

Forcéeo de plaider coupable, elle à été condamner

vingt-cing piastres d'amende et les frais, ou la prison

La servante avait tort, évidemment, mais la pl:

guante avait-elle bien agi, et la sentence u'est-elle p:

hor de proportion avec l'offense ?

Ving-cing piastres ! Quand on ne condamne, le plu.

suuvent, qu'à dix ou vingt piastres un bandit qu

assomme un honnête citoyen, le soir, au coin d’un
rue !
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La justice aveugle, on comprend ça, mais borgne,
c'est un comble !

*,® Je me promenaix dernièrement avec 11... un de
mes ainia, alsacien pur sang, quand notre attention
fut attirée par des éclats de voix,

C'étaient deux femme qui se chamaillaiont et a’inju-
risient avant de se crôper le chignon.
—Tiens ! dit H..., on devrait bien avoir un Klap-

perstein, à Montréal.

--Klapperstein, quelle sorte d'unital est-ce cela /
—Ce n'est pas un animal et je ne comprends pas

qu'ayant habité Mulhouse vous ignoriez ce que c'est.
Ouvrez votre Larousse et vous y lirez que le Klap-
perstein ou ‘* Pierre des mauvaises langues ” est un
curieux monument archéologique du moyen-âge exis-
tant encore à Mulhouse et auquel se rattachent d'au
cicnnes traditions du droit germanique. Le Klap-
perstein est une grosse pierre sculptée, du poids de 25
livres environ, rivée par une chaîne de fer au mur de
l'Hotel-de-Ville. Au dessus, on lit une inscription
allemande de quatre vers, gravés en caractère «othi-
ques, dont voici le sens:

Je suis nomtée la Pierre des bavards,
Bien connue des mauvaises langues ;
Quiconque prendra plaisir à la dispute
Me portera par la ville.

La pierre représente une tête de femme, ouvrant
lémesurément les yeux et tirant la langue, dans une
grimace indescriptible. C'était an intrument de puni-
tion pour les femmes qui se rendaient coupables de
médisance où qui étaient surprises au milieu de ces
violentes scènes de disputes et d'injures, si fréquentes
parmi les commères. La condamnéepayait une amende
et de plus portait au cou le Klapperstein tout le long
d'un trajet déterminé et dans un certain cérémonial.
La femme injuriée par elle, car c'était surtout pour les
disputes contre femmes que cette pénalité avait été
instituée, avait le droit, en chemin, de la piquer avec

un aiguillon, pour la faire avancer.
Il n'y avait à Mulhouse, qu'une seule pierre et

quand il arrivait que deux femmes étaient vondamnées,
l’une portait le Klapperstein jusqu'à la porte de la
ville, etlà, l'autre la remplaçait. On conserve encore
à lu mairie un des écriteaux que l'on attachait sur le dos
de la patiente.

Le Klanperstein a été en usage à Mulhouse jusqu’à

la réunion de cette ville à la France, c'est-à-dire jus-
qu’en 1748.

Cette coutume, dit M. Stu-her, était fort ancienne.
En effet, aux termes des vieilles lois germaniques,
toute femme qui ‘‘ disait rilenie à un autre “ était
condamnée à une amende, et devait parcourir la ville
en portant, suspendue par une chaîne à son cou, une
vu deux pierres. Elle était accompagnée dans cette
excursion infamante par les gens de justice, qui son-
naient de la trompe pourla narguer et tn bafouer.

Cette peine était en usage dans la Frise, en Flandre,
dans les pays scandinaves et dans toutes les parties de
l'Allemagne, et je ne comprends pas bien pourquoi
elle à été abolie.

*,* Et la guerre, mue direz-vous, vous n'en parlez

pas {

La guerre ? Que voulez-vous que j'en dise / C'est
une triste chose, une malheureuse nécessité parfois, et,
dans le cas actuel, si vous voulez savoir mon opinion
sincère, je suis d'avis que si In campagne qui Va com-
mencer a pour résultat de mettre fin aux massacres de
Cuba et à l'indépendance do cette ile opprimée, je n’en
KCTAiS pas fâché.

J'aime l’Expagne, mais su manière de gouverner la
perle des Antilles a prouvé qu'elle ne possédait plus

ui la force armée, ni le sons politique voulu pour con-
server cette colonie.

Quand on constate qu'un peuple de dix-huit eil-
lions d'âtnes n'a pu venir à bout, apres trois ans de

combats, de ce que les Espagnols appellent avec mépris
Une poignée d'insurgés, en est forcé d'en venir à la
conclusion qu'il doit renoncer à son droit de suzera-
neté.

Cuba doit devenir libre,
Léon;LEbIEU.

ANGELINA

Num, je ne savais pas, quand sur ma main tremblante
klle inclinait son front réveurde l'avenir,
Non, je ne savais pas que cette fleur aimante
Dât, avant le printemps, s'ineliner pour mourir !

Elle ne savait pas, quand sa rois atlendrie
Me disait son amour et l'expoir de au vie :
Quand son wil plein de feu plougrait dans mon regard,
—N purfois à répondre apportent nn retard,
Je lui liuissais le soin de lire mu pensée ;—
Quand à ses doux accents man ime ‘tuit Lercée ;
Blle ne savait pas que,
Bientôt l'anne funèbre,

mudgre son printemps,
arme du sombre glaire,

Trancherait à la fois et se vie «t imon rive
Et l'espoir de nos dix-huit uns!

Mais quand je la revois souvinte of Liye,
Semblable aulis Fperuoui,

Je contemple en pleurant cette «mue “phémère
De mon bonheur econ.

Deux ans se sont Prissés, rapides comme un songe :
Et quand mon front s'incline à ce peuser amer,
Purmi ces souvenirs où mor din se plonge
Je me demande encor si ce n cf ques hier,

Nous nos pots voyageurs ains. i traps s'efface :
Et qui veut le reroir ne peut
Qu'un nombre des regrets ÿ

C’est en rain qu'on y cherrh.

ocre sit rose

Par laissés au cour,
“en scurire, ne flowy:

Le prassé ne renaît que sons vi ght de lores
Les fleurs qui l'égaynient ont Cu Hobvir tours charms,
Et le rêve se perd dans lee vu
-- Mais pourquoicette plait
Echos endoloris de souffran.-

Et d'un espoir

Ah 2 quand je lu revois, so».
Semblable an li.

Jo contemple en pleurunt «+
De mou bonheu,

St-Michel de Napiervitl..

a Pahl, 0 ‘ses,

ces tristes pensers,

Fetes
.

hf lege,

Hu

"age phen ve
’su

Versione Trepp,

—<< ———

LA GULRRE
—

Nos aumbles lectrices, vu:

l'excès de barbarie, se sc:

pas, à la pensée des pleur-

ribles qu'entraine cette cl.

tlle combat naval est |
champde bataille.

L'ennemiest-il signalé

On sonne le branle-bas.

Vous n'avez jamais o

quand, dans une ville mer

dats aux armes, chacun à

rien de plus lugubre, de

Le braule-bas, c'est, à
sur terre. Avec cette

plus : que sur le navire, 1

enchant dans unsillon, n

quemment.

Supposez que le com:

heures, parfois un jour.

boulets : s'ils ne dispara:

que, généralement, les n

cloisons étanches. C'est

loppe, l'enveloppe intéri.

rieure par des cloisons «

deux ou plusieurs cloixor:

y pénètre et s'arrête à la
retardant ainsi sa perte.

Une bombe vient-ell.

pont du navire, ou bie:

comme les Américnins 1.

à la dynamite ?—Un cho

munitions, appelée la

saute, est réduit en ni

centaines de familles ii:

puis... les morts vont vit.

D'autres colosses de ! or

sant ve mot qua dénote
a évites, je n'en doute
«<< ruttes, des tnerts hor.

 deuse : la guerre.

‘errible encore que le

no o<cnner la generale,

ot appelle tous les sol
artier * Je ne connais
iistssant |

 

«du navire, la vénérale
dssiotr cpouvantable en

peut y avoir de lâches se

cret pour aucun, fre-

“re deux, trois, quatre
vavires sont cribles do
vas tout de suite, c'est

«de guerre sont faits à

puis ont double enve-

‘olive à l'enveloppe exte-

de petites chambres :

n elles percées ? L'eau

>se Intérieure du navire,

"civer Une issue sur le

ntre le droit des gens,

>, emploie t-on la bombe

produit dans la soute aux

tout navire

plusieurs

TM le

« pulvérisé...

plongées dans le deuil,
,Lientat, ils sent oubliés !

sissent sur les flots, le

combat recommence, lu tuvriv rougit un immense

espace des eaux bleues, l-s inoustres sous-marins

épient le résultat de ln hime des hommes qui les

835
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approvisionne, cette laine, comme jamais ils ne l'eus-

nent espéré... los vagues puasent dans leur flaquement

qui semble chanter elles ont tout nivelé, plus sûre-

mentencore que lu Mort, la grande niveleuse.

Voilà pourquoi, voyez vous, mères de famille, sœurs,
filles, épouses, les honimem construisent avec de l'or

qui vous à coûté des lurmes, qui a fait saigner vos

doigts à travailler, ces rands monstres vomissant la

mort autour d'eux, jusqu'à ce qu’eux-mêmes dispa-

raissent dans les sonmibr.s profondeurs d'où jamais ils

ne sortiront ‘

L'Océan glisse sur I+ hommes et leurs inventions,

semblant les narguer l'avoir cru qu'ils le dompteraient.

Hs ont voulu s'élever contre Dieu : ils n'ont plus

construit de tour, cunme celle de Babel, mais ils

L'ont détié dans ses cl/ments. II les laisse faire : eux-
mêmes lu vengont de leur orgueil.

Pendant co temps. pauvres femmes qui croyez et
priez, vos cœurs éclutent de douleur inénarrable ; qui

vous consulera /…

mea

——pe<="

NOS FLEURS CANADIENNES
Introduction)

 

!LEURS SAUVAGES

(les fascinatrives fleurs sauvages ! évocatrices des

doux souvenirs ' inspiratrices d’idylles tendres : elles
n'attirent irrésistihlement, et je les anne comme on
aimel'amante qui ~ donne à nous daus la splendeur
de son eutière beauté,

Ni fréles, si gentilles, dans les prairies ensoleillées,
dans les sous-bois vinbreux, elles apparaissent tour à
tour, de mai à nov-nbre, étalant avec coquetterie, ve-
pendant sans orgucil, leurs étonnantes parures multi-
colores et leurs multiformes d'une joliesse à fnire
rèver.

Et je m'attarde a les amourer longuement, et parfois
leurs ames de niignonnes créatures semblent me dire :
* Nous sommes lu sourire de la nature aux mortels,
l'hymne d'acoration à l'Eternel.”

Celui qui vous comprend, fleurettes humbles, su-
perles fleurs, ne peut manquer d’être l'homme au
cœur hon

-

ear vous dissipez la tristesse, vous guérissez
les maux, vous cunsolez les affligés, vous donnez la
Joie : entin, vous nous faites aimer la terre, de mème

vos sœurs des champsde l'infini—nous
font désirer le ciel.

que les étoiles

(tfuscinatrices | 6 évocatrices ! à expiatrices ! crois-
sez et multple — aimez et charmez !

E.-4. MassicoTTE.
(A suivre)

Natu. Now sommes tres heureux de conimencer
aujourd’in re série d'articles sur les fleurs cana-
diennes car «si bienécrits, que l'on croirait sentir

» jolies flours... mais, notre excellent
poète E.-Z. Massicotte n’aurait-il pas,
rs lecteurs, trempé sa plume dans les
1tes gouttes «le rosée frémiasant dans
iuguets 7...

#8 pages nous donnera la description
1, dans chacune de ses descriptions, je

- perle de son cœur !— F, P.

le parfum de -

ani, le cru

eroves vous,

tremblant

des calive-

Chacune

d'une fes

reconnu

> +le

CANSEILS SUR LA CHARITÉ

Che mire plaisir, à consoler, à amuser, à
donner, +. vreier, à aider. C'est si bon !

Fais cu à l'âme de coux qui sont autour de toi,
ut ue itié, un encouragement, une prière ré-

citée ton:

Surin tr lon Aversion et ton antipathie en ne
fuyant jette personne qui s'approche. Va mêmeau-devar: «ville ; le bon Dieu te précède.
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DESESPEREE : HEUREUSE

A Mile Flore V., Oltcira,

I

La lampe de cuivre, surmontée d’un abat-jour rose,
est posée sur un guéridon en onyx ; ses faibles rayons
permettent de voir dans la péurmbre, agenouillée sur
un prie-Dieu de velours, une jeune fille, les cheveux
dénoués, les yeux caves et pleins de larmes ruisselant
sur son visage. Sa poitrine se soulève par saccades,
ses mains sont jointes nerveusement, ses yeux se por-
tent sur un grand Christ d'ivoire suspendu au pied du
lit à colonne turses.

Tout, dans sa personne, dénote le plus profond dé-
sespoir. Ce qui l'entoure ne peut pourtant être la
cause de cette grande douleur ?

Unépais et riche tapis de Smyrne couvre le sol :
des tapisseries d'Orient, des peintures de Raphael,
une vierge de Michel-Ange décorent les murs ; des
fauteuils bas, à tissu d'Ocona, sont rangés dans un
désordre voulu.
Sur une table est posé un gros bouquet de roses tré-

mières, attachées d'un ruban. L'atmosphére un peu
lourde de l'appartement, commence àle faner. Pauvres
roses '… Elles sont tristes, elles aussi ; un à un leurs
pétales tombent, semblant prendre part à la douteur
de celle qui prie...

Assise à sa fenêtre ouverte, elle avait longtonips
révé '... Noyant ses yeux dans l'uzur infini, interro-
yeant les esjiaces sans bornes, cherchant à y découvrir
une espérance qu’ici-bas, dans sa détresse, elle ne
pouvait trouver...
La lune, projetant ses rayons d'argent sur sonfront,

lui faisait ane auréole que sa tite paleur faisait res-

sortir davantage. Quelques t-ucles blondes rebelles

aux tenmpes, frissonnaient au ré d'une douce brise.
Longtemps elle avait révé…. (ia ne lui avait apporté

C'est }- ‘quoi nous la voyons
agenouillée, les veux fixés sur image du Crucifix, seul
refuge des cours ulcérés.

aucune consolation.

Souvent l'orage incline la ‘our sans la briser : il
suflit d'un rayon de soleil pourlui rendre la vie

Pour elle, pauvre fleur, l'or — passait, le rayon de
soleil ne venait pus.

Ce qui la plongeait dans ce sosespoir sans nom, c'é-
tait pourtant l'événement qu'-vlinairement toutes les
jeunesfilles désirent avec boleur. en l'envisageant
avec crainte : le mariage !

C'était sa dernière soirée de jeunefille | Demain,
pour sauver l'honteur de sa famille, elle va s'unir à
un homme qu'elle connaît à peine depuis quelques
jours, et, qui, par son âge, pourrait tout aussi bienlui
servir de pére que de mari. Hlui apporte, en sus de
sa personne et de sontitre de comte, une énornie for-
tune qui comblera une dette de jeu, fruit de In triste
passion de son père !….

Pauvre enfant |. Quel sacritice que le sien ! Com-
bieu il lui en avait coûté pour ctouffer son coeur, qui,
déjà, battait si chastement au contact d’un autre. Une
âmesœur qui s'était révélée à son âme dès le premier
regard. Un ami qui la comprenait et dont l'amour pur
autant que désintéressé la charimait et Ia faisait sou-
vent rêver, la main dans les siennes et les yeux dans
ses yeux ! Beaux rêves de vingt ans, qu'êtes-vous
devenus ?

Vous vous êtes envolés aussi vite quo vous avez été

conçue ! Songes riants de l'avenir, que votre illusion
a été fragile et de courte durée ‘

Avee quelle attreuse douleur il écoutale triste récit,

de celle qu'il tnomuuit déjà du doux non de finnedo *

Ce sacrifice, ce courage, celte nbnégation, n'était ce

pas assez pour lu chérir davantage ? Counue il mnu-
dissait sn modeste fortune, qui ne lui permettait pus
de payer Ja dette et de sauver du déshouneur celur
qu'il eût voulu nommer bientôt son pere!

Des larmes brûlantes coulérent de ses yeux, descen

dant eu uno roséu amère surla belle tête Moude qu'il

pressait avec ardeur et surtout avec Vénéralion sur sa
poitrine et cela pour la dernière fois !

Qu'il fut grand, sou désespoir * Cruel destin, qui

d'un coup d'aile, brisait deux existences si bien faites
pour être unies !

Richesse, noblesse, beauté, semblaient se trouver

dans cette demeure ; tandis que, seul, le malheur
récnait.

A quelques pas du chateau oi ce triste dane se dv
roulait, une niaison de pauvre appurence, his pre
prette, se dressait au bas de la route.
Une vigne, entremélée de rosiers SPHpRLES, COMUI

Jusqu'au tort, laissant percer par places les murs bien
blanes et les volets bien verts, A l'une des fenctres,

une jeune fille est nccoudée dans l'attitude d’une per
sonne dont les désirs sont accomplis.
Son Visage est empreint d'un metlable bonheur : ses

yeux bleus, calmes, sout perdus dans quelque song
cuchanteur et captivant sa pensée vole, rapide, à
travers un monde d'images riautes se succédant sans

cesse counne es couleurs d'un kaléidoseope.

Sur une petite table aux pieds grossièrement seulp
tés œuvre de sou pere

-

brûle utte veilleuse Golan
bien faiblement l'humible chambre qui, nsdgré sa vu
dité, parait abriter une paix profonde et réelle. Un
lit bien blane, un plancher bicu quune, voilà pour ls
garniture. Pour décoration, un buis hénit à by tone

d'un Sacré-Ceur, Un crucitix de hois qui date de cent

ans peut-être- souvenir d'un triscieul suspendu un
peu plus loin sous une ** Main Puissaute.” Un bou
quet de violettes repose sur une corniche devant um
madone de plâtre. Elles sont fieres, ces humble.
fleurs ; leurs couleurs sont vives, elles redressent la

tète avec orgueil et paraissent preudre part à la jou
«de celle dont le creur chante.

Demain, à l'aurore, au réveil de la nature, aux pre

miers chants des oiseaux. aux premiers feux du soleil,

elle va s'unir à celui qu’elle aime, à l'élu de ses pen
sées et de sou cœur. Come elle aspire vers ce + de

main” quilui donnera un guide, un protecteur, un
bras sûr pour appuyer le sien dans ce chemin de ln vie

”

où tant d'épines se cachent au milieu des roses !

Il n’est pas riche, son fiancé, brave ouvrier : mais il

à la noblesse du cœur. ll n'a que ses deux bras et son

énergie pour dot, mais il est plein d'espérance en

l'avenir et attend tout de son courage.

Qu'il est timide, ce grand garçon, quanel il lui dit

qu'il l'aime, qu’il l'adore, et que son vœu le plus

ardent est de Ia rendre heureuse !

Qu'il était timide surtout au Jour des finncailles,

quandil lui mit au doigt le petit anneau d'argent, €

qu'il lui fut permis de l'embrasser mémo devant M. te

Curé ! ll était devenu rouge comme un écolier pris

en faute...

Elle a mis en lui toutes ses affections et ses ten

dresses : il les mérite vrainient. Elle compte les heu-

l'en, assise à sa fenêtre, non pas sous l'empire d'une

appréhension, mais comme à l'approche d’un bonheur

sans sacrifice. Elle bénit Dieu et élève son cœur vers

lui. lui demandant grâces et bénédictions dans la nom

velle voie qui s'ouvre bien gaie devant elle…

III

Voyez : l'une est riche, croit-ou : demain elle sera

comtesse, son sort sera envie. Elle « des domestiques,

des femmes de service, des voitures, des chevaux, rien

ue parait lui manquer. A-t-elle le bonheur / A-t-elle

cette tranquillité de l'âme, ce repos du cœur qu'ulle

était en droit d'espérer en un pareil événement ? Oh
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Hol... Ron cœur ont saturé d'amertume, ses yeux sont

gonflés de larmes, son désespoir est profond...

Pauvre sacrifiée…
L'autre, petite ouvricre, riche de x bosuté et. de ses

dix doigts, modeste de goûts et d'apparence, sans luxe

et saus noblesse, remercie avec reconnaissance Dieu

qui n exaucé le plus cher de sos vœux !

Heureuse enfant.
IV

Pourquoi cette anomalie si grando entra ces deux

jeunes filles / Ne méritont-elles pas l'une commel'au-

tre le bonheur ? La première par sa résignation et son

sacrifice, Ia seconde par son travail et son énergie /

Et cependant, l'une, mudgré sa richesse, ost déses-

pérée, l'autre mrdzvé sa pauvreté est heureuse !

Nest il pas vrai de dire que ** Les desseins de Dicu

sont empénétrables ?
Jo BCH Basan.

Ottawa, 1808.

— <<- ——

L'AMATEUR DE RUBANS

Vierre ou Tipere était le fils unique d'un payssani

aise qui, pour son wars, durant quatre ans, avait

fourni mensuellement son écu d'argent et annuelle-

ment sa corde de bois à Vinstitutrice de son village,

atin d'en faire un cavalier enprcble de lire et d'écrire.

Le hrave père avait lieu de se réjouir du résultat de

ses espérances. Pierre devenait un jeune homme qui

n'était pas mal du tout. Petit de taille, largement

trapu, on l'appelait pour cela Tipère. Sa figure ronde

aux joues rouges et rebondies s'eclairait de ses yeux

noirs, pétillants dans leurs orbites ; ses cheveux bruns

se bouclaient sur son front.
franc rire, le luronlaissait voir ses solides palettes qui

Quand il riait de son

semblaient détier les dentistes. Assez élégant dans sa

courte longueur, il se muouvait comme un pantin en

marchant, surtout lorsque sa galanterie le poussait aux

côtés d'une jeune fille, ce qui arrivait très fréquem-

went. En uv mot, Pierre était ragoùtant pour les

paysannes, qui dever vient folle de travailler à lui

plaire, alin d'entrer en possession de la bague de fian-

calles que son pere lui avait achetée dans une prome

uade i Montreal. ’
lest que Pierre était ditlicide asatisfaire, Counpent

La beauté, il ne la prisait pas tres haut, la mine lui

importait peu, de l'esprit, il en trouvait aw toutes les

files de son temps. Mais comment done /-- Pierre était

arand amateur de rubans.

35 le savaient.

 

Cos demois Aussi apparsissaient-

elles aux soirées assez nombreuses, comme le dimanche

a la grand messe, tout eurubannées de rouge, orange,

Jaune, vert, bleu, andigo, violet, essais rayonnants

connue l'iris.
leurs parents qui couveitaient aussi Pierre, le meilleur

Elles se paraient suivant le moyen de

parti de la paroisse, car il avait deux belles fermes sous

les pieds, bier qu'obligé de payer pension au pere et

a ln mere.

Au sortir de l'otfice divin, vers celle qui portait a son

cou, ou dans ses cheveux, les plus belles boucles, on

voyait se diriger infaillihlement l'anoureux. C'était un

signe indubitable. Après avoir vaîneu toutes ses rivales,

celle qui possédait la bague pouvait trembler, certaine

qu'elle lui était ravie. Et de fait, le soir, le bijou

passait du doigt d'Efmire dans celui de Julie, pour en

orner cusuite ln main de Marie et fufté queenti.

IE yavait bal chez Pierre mème ce soir-la,  Corsées

dans lours planches de bois taillées par le menuisier

du village, les jeaues filles étaient encore pimpmntes

dans leurs robes de mousseline un peu courtes qui lnis-

saient voir leurs souliers luisants et leurs jambes

currelées de jarretières roses sur bas blanes, Le grand
peigne de corne tronait daus leur chevelure ; des

boucles de mille couleurs et de toutes dimensions res.

Angélique, qui

wettait sa nutin sur sa joue afin de tnieux montrer la

bague de Pierre, dans son attrayante toilette, était

tout à fait joyeuse d'aller danser dans la demeure de

son fiancé, se promettant de soutenir victorieusement

Ia lutte.
Denise, la fille de Jean-Baptiste, le richard, qui,

plendissaient au corsage, aux épaules.
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autre sa ferme sur le bord du Saint-Laurent, avait

acquis un lopin de terre i hois a Saint Thomas, et

gardait cent pinstres sous la pierre de son foyer pour

entreprendre do faire sauter les rapides aux cages le

printemps suivant, la grande ct Monde Denise y assis-

tait. Deux nunées de couvent fui donnaieat un air de

distinction.
Sn robe bleu pâle s’émaillait d'étoiles de ruban

vieil or, un ceinturon de soie uris, comme un léger

nuage, s'enroulait élégaminent autour de sa taille dan

cév. Une rosace brillante «anne Phébé ornait son

cou. On efit dit ane douce nant d'été.

C'était splendide ! C'est qu'en cos temps, quoique
l’on fût obligé de se rendreMontréal en voiture,

avec de argent, comme anon Vint, on avait de fort

jolies choses,
Tous les invités étaient arrise

On vit Pierre dans ses pou

blanche, tousser, se moucher fare be tour de Passer

beaux habits, cravate

blée, aviser Mlle Denise, lenrramner dans les tourbil-

lons de la danse, à la fin de 4 soiree la conduire à La

table de rafraichissement, ©:

de la bague qu'il venait av

en présence de toutes sex

is doter avant son déprert

soar a Angélique confuse,

Cranes asst désappoin-

téen...

Comme il ne rencontris tie tte ferame mieux

enrubannde il convoli ave vi bout de deuxois,

aprés Paques. Des lots de vit crmuent les oreilles

des chevaux, des banderci-

de la calèche, et la mar

“ent aux quatre coins
cat qu'une piece de

rubans.

Les yeux de Pierre ct Las, HS son Cour

le fut-il /

Srni5,A

—<<. <=
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Quand Dieu tit l'homm nice et à = ce fessen

blauice, il le crén exempt d crues, Adenuet Five,

par leur grave désobéissa: “rent on to instant

cet édifice de bonheur, «; Created dur aveu

fait si complet, et dap paroles de hen la

meme, ils furent soumis potes, aux douleurs

morales et physiques.

Mais le Seigneur, qui cae de onlde

sa créature, permit qn outrance ent con

remède, Pour les mal: Lane. af austitua de

sacerdoce. Le ministre Coen mht be crel,

met un baume divin sur qe d'aur hiess ve et

 
LES NOUVEAUX 10NS DANS LES FORTS DE NY YORK

répand In semence des saintes vertus chrétiennes. Qui

de nous n'a pas eu, Une heure en na vie, 1a consolation

de trouver pres d’un protre la guérison de son Ame

malade / C'est alors que l'on comprend la grandeur de

la honté divine.

Dieu à aussi donne+‘ uumanité déchue et souffrante,

un honnne qui passe sa vie à se dévouer pour le soula-

gement de ses semblables,

ont : il sent déjà s'éveillur au

une secrète admiration pour

cette vocation helle «au re toutes. Avec quelle ardeur

il se livre à l'étude. «tu de conquérir le brevet qui lui

donne son entree a | l niversité où, pendant quatre

«évouera aux fatigantes études

Certes, il aurait bien pu

choisir une autre varriere, plusieurs voies s'ouvrent

devant fui. Pourque< n entrerait-il pas au barreau, où

savoir, se couvrirait de lauriers

par sou élaquetiee \ ust-elle pas brillante, la science

Mais 5 ve recherche pus les richesses, il

. or aucun éclat de la gloire.
l'eudant ses aumcc- d'études, de combien de plaisirs

he se prive-til jecs. | aisirs innocents, c'est vrai, mais

un temps précieux. Apres ses

r-cotuprense est son diplôme, qui

lui permettra de sore le chemin que son bon coeur

re In route qui conduit vers les

Voyez ce jeune ado:  

blus intitue de son ce

longues années, al <<

de la science d'Escutie,

il <'illustrerait par -

de Thémis -

ue se laisse eldoun

que lun feruent perd

TFAVAUX ENCES S|

Li a traced, ees

souffrants.

Maintenant. le toujours prêt à l'appel, nuit et

Jour, par tous les rps, par les froids les plus rigou-

reux, les chaleur les plus accablantes. Voyez-le voler

-uées, oubliant même de prendre

Avec quelle attention il considère

nelle douceur il l'interroge, avec

recueille chaque détail qui pour-

que utilité, soit pour connaître le

subattre.

u des distances «.

quelque nour

sou patient, 0

quelle solliceude

rait lui étre deu
tal, sent pourle

De quelle qu 1 sent battre son cœur lorsque par

. il a rendu unfils à son père, et la

wait-il entendu les sanglots des

puuvres petits enfants se croyant déjà orphelins /

vtre ap:clé, il se dirige vers l'humble

chauteiere ou soutre un malade pauvre et honteux : il

“informe, =, ave les remèdes qui lui perniettront de

rent ale sante. llui porte les aliments dont ce pau-
vre a de plus pressant besoin.

ses soins emipppe-s

mere a l'enfant

Naus »

Durant les épidémies,

voyez Vous vet hranme à l'air si doux, qui semble ne
plus se souvenir de lui ? [1 vole au plus fort du danger,

chercher à decouvrir les moyens d'entraver le fléau
terrible, ne tecarde à aucune peine, prodigue ses avis

pour les précautions hygiénique, enfin montre le plus
Lercique dev Janent,

Cot home, vous avez deving, c'est le médecin.
Pis be quoique de son saint ministère, pénétré du

salut des can > de ses malades, reconnaissant l'inpuis-

sance de ses remèdes, avec

des paroles vraiment tou-

chantes il instruit son pa-

tient de la wravité de son

état, lui conseille pieuse-

ment d'avoir recours au mi-

nistère du prètre, de rece-

voir les sacrements qui le

réconcilierent avec son Dieu

et l'aideront à souffrir pa-

tiemnient, et peut-être mi-

me le rameneront à la vie.

Ol * oui, le médecin est

grand devant les hommes.

Et que de mérites il à de-

vant Dieu !

Après avoir aussi digne-

ment parcouru l'arène de

cette vie, avec quelle paix il

franchit le seuil de la patrie :

Dieu, qui se souvient du dé-

voûment que cette âme a

prodigué à ses frères, le

L'énit avec juie et le reçoit

dans le séjour de la gloire.

GILBERTE.

Québec, 1898.
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LE MANCHON A GRAND'MERE

utes semble dater de

es ne sont pas les pre.

au moins dans nos

privilège de tourner

La croyance aus 5

 

1

micrs objets metres cu

2; mais ‘nt dr. 

:

superstitions popu!

d'une facon masters

A part les totes qd «cultés de rotation se

manifestent Len rade «+ façon si spontanée

dla moindre apparence turel il y à cuausst
les manchons.

Oui, les manche

Les énormes neur peau d'ours de nos

crand'meres,

Hada y avoarde vu S'en souviennent en-

core, des enonntes man peau d'ours de nos

rand mores,

“ve avait conservé au

souvenir de famille.

Moi, J'encran, que

fond de su varde robe. vou.

Ses dimensions etadent vs,

I avait au nenns noe au, my, come on disait

alors cest adire x peu , ite verge =sur un

pied et demi de diner,

La bennté de la ome, Je «manchon était faits

comptait hien pour que un che 2 al est vrai : mis la

LE MONDE ILLUSTRE

À part cette origine patricier:nv, ce manchon de ma

prand'mère avait à son crédit ur.

11 uvait causé la mort d'un tr

J'ai dit, en commençant, que

tournantes, ces wmanchons PAN

le privilige de tourner -—ou pi
tiquement.

Co n'est pas tout ; nombre Jd

vant la prétention commune,

Ha sortaient la nuit et se pas

promenadede sabbat au clair «À

On les rencontrait souvent,

des routes, sur ln neige, où I.

dessinait grotesque et menaçai

Us roulsient, roulaient, rouls

des fuseaux de rouets ; puis

dressaient sur un heut, avec di

pour vous regarder passer.
Tout à coup, votre cheval se «

et so mettait à renäcler d'une à

Vous vous penchiez pour :

Vous aperceviez, droit en face

passage, Une espèce de béte no
 ui pattes :c'était un manchon- 

Si vous n’aviez sur vous m

médaille hénite, ni pistolet ch

danger était grave : vous n'avie

vous enfuir au plus vite.

Quelquefois même et c'éta

plus épeurant le spectre se

suite en roulant tellementvite,

vaux, ventre à terre,

monde à le tenir à distance.

avaient

CM arrivait ainsi tout en na

course furibonde.

Alors retournies

plus là,
Vous vous

Et, aupres des gens qui ne ce
Vous passiez pour un menteur,

OÙ pour avoir pris un coup de t:

Bref, les fameux manchons

garou ”, c'était bien connu.

Che racontait la-dessus des oo ses.

- histoire tragique.

1e,

u l'instar des tables

nt pour avoir aussi

t de rouler automa.

:tre eux étaient, sui-

wrcelés.

cut je ne sais quelle

lune,

soir tombé, le long

siliouette noire se

4, rrrrre Le.

net ct se

comme

vrétaient

rs étonné, comure

at en pleine route,

: féroce,

et

vous et barrant le

«der en avant,

ds tête, ii queue,

-araude,

ax, bi chapelet, nj

avec un vierge, le

a tourner bride et

«ve qu'il y avait de

Tail à votre pour-

1 les meilleurs che-

es les peines du

pres des lieues de

n'etaitruanchon

Issalent pas niieux,

i pour avoir dormi,

vouraient le loup

des choses…
Futin, dans certaines paroisses lu sud du fleuve, les
tanchons coureurs de nuit ét cnt tellement nome
hreux que les personnes un tit soit peu supersti-
tieuses, et même certains esprit - forts n'osaient plus
se risquer surles routes, apres < Teil couche,longueur et la cros-eur dom

qualent surtout le runs de Lay
lon lui-même indi-

anne qui le portait.

 
Or ann grand ne ee cadre; du colonel de wni-

lice de son villuce -ruvez de. Te que devait avoir

sen tuanchon *

Je viens de me servir, qe et du mot porter pour

définir les relations possibles © Le ces gigantesques
articles detoilette et leurs pr aires.

Le mot n'est pas absolument te - it moins d'en

reuverser l'application ordirur

Ainsi, je crois bien gue le sus, nanchon aurait pu

porter mn vrand tere © meas wa aud'mère, bien sûr,

n'aurait jamais pu porter le sushi sanchon.

Aussi, ne s'en servait lle Gu en voiture.

Suivant ce qui se racont:at dans 7, famille, elle s'ins-

tallait d'abord bien confortablent au beau milieu

del’arrivre-sicve de la **carmiole “raditionnelle.

Puis mon grand-père, aide de <on cocher ou au

besoin'de quelque voisin <erviatée, insinuait le man-
chon à l'intérieur, en le placa
véhicule.

Alors ma respectable ‘ueule laissait voluptueuse-

horde le loutre se perdre

dans les toutfes de poil d'ours du memumental man-

monté sur le
** siège de devant , faisait claquer son fouet sur Ia

it en travers du

ment sa vaste ‘* thérèse ‘

chon, tandis que le valant colonel,

tête de ses deux chevaux attules cu tleche.
Et l'équipage partait, rapide ct imposant, les deux

bites fringantes secounnt avee orgucil leurs colliers de
grelots, dont le plus petit était Hien ros comme mes
deux poings.

Telle était la tuaniere dont tx <rand'imere portait

un cadeau de sir John Caldwell, dont
mon grand-père était l'inséparable compagnon de
hasses et d'excursions foresticres.

son manchon

Jugez si les fumistes s'en dont aent à cœur Joie,
Fuveloppés dans des draps la blancheur se

confondait avec celle de la nei-— ils se mettaient à
deux, chacun d’un côté de la roue, avec un manchon
passé dans une corde dontils ten-ient chacun un des

tong

bouts ; et, de cette façon, qu'ils <vançassent daus un
sens ou dans un autre, le manchon avait l'air de se
mouvoir de lui-mêtnie en avant «1 vu arrière, tout seul
wu beau milieu du chemin.

Naturellement, les plus ineréduies, en voyant cutte
chose extraordinaire venir dit au-devant d'eux
étaient pris d'une peurfolle, et s -nallaient raconter,
pâles de terreur, les aventures lu plus invraisembla-
bles.

Les pasteurs avaient beau rili-uliser la nouvelle
superstition du haut de la chair. on leur répondait
par cet argument sans réplique
—Que voulez-vous, monsieur le curé, moi qui vous

parle, je ne suis pas un fou, et j'en ai vu un!

Vous riviez.

Alors mon cheval révait aussi, puisqu'il a failli
casser son brancard, et qu’une heure après il tremblait
encore dans son écurie comme unfeuille sèche,

Et la folle croyance se propageait ainsi d'une houche
à l'autre et de paroisse en paroisse.

Mais, puisqu'il s'agit en particulier du manchon de
wa grand'mère, revenons, s'il vous plait, au manchon
de ma grand mere.

Un automne que son aventurcux mari était parti
pour je ne sais plus quelle lointaine expédition de
chasse, Ja bonne dame - parce qu'elle est morte à plus
de quatre-vingts aus, j'ai failli dire la bonne vieille,
saus songer qu’à l'époque dont je parle elle n'avait pas
encore la cinquantaine —ce qui, mes contemporains

l'admettront avec mai, est loin de constituer rien qui

ressemble de près ou de loin à la vieillesse la bonne

dame, dis-je, était venue passer quelques semaines

chez non père, à Lévis,
Or l'absence de mon grand pere s'étant prolongée,

In visite de ma grand'mère se prolongea de même ; do

telle rorto qu'aux premières neiges on dut envoyer

quelqu'un à Saint-Nicolns pour chercher ses vêtements

d'hiver.

Le fameux manchon en faissit naturellement partie,

et naturellement aussi ce fut notre cochor Un non-

mé Cyrille Francœur - que mon père charges du

Message.

Enchanté d'avoir cotte mission de coutiance à rem-

plir, le gaillard no se le fit pas dire deux fois.

Hattela Prndy un grand beau choval ardent en
diable ala petite ** herline

plus belles clochettes a In martingale, ot, les deux

poings bien enroulés dans les guiles, partit comme un

D
de voyage, boucla ses

trait en disant

Quatre livues… huit licues... je serai de retour

avant les chandelles !

Mais il avait, paraît-il, mal caleulé son aff-ire,

Les chandelles s'alliguèrent ; on se mit à table pour

souper : lu veillée mêtne se passa ; et Francoeur nar.

rivait point.

Mon père se promenait de long en large, inquiet, et

se demandant quelle pouvait bien être la cause de ce

retard.

H redoutait quelque niésaventure pour le cocher; ce

quine l'empéchait pus de craindre aussi quelque neci-

dent pour son cheval, qu'il afféctionnait tout partieu-

licrement.

De temps en tetaps, il jetait un regard anxieux à

l'horloge un vieux coucou de famille qui a sonné

l'heure de ma naissance - il » a bien longtemps de
cela !

Or, l'aiguille allait bientôt marquer mituit, lorsque:

tout à coup, tn tintanarre enragé de clochettes se tit

entendre, et, presque au wméme instant, nous vimes

Dandy se précipiter dans Ia cour connue une tromhbe,
Mon père sortit en hâte.

Le cheval était à la prete de l'écurie, blane d'écune,

frissontant de tont son corps, et le dos sillouné de

coups de fouet furieux.

La voiture était vide ; nulle trace de tnalle où autre
bagage : jusqu'aux peaux de huffle dela voiture, tout

avait disparu moins le manchon de wa grand more

qui disait à quelques pas en arrière de la berline, tout

noir sur la blanche couche de neige vierge.

Mon père releva l'objet.

Chose étrange, celui ci était vetenu par une ficelle

passée dans son ouverture, et dont les deux bout,

qui prolon-étnient attachés aux gardes eu fer forgé

geaient leurs extrémités, sous prétexte d'ornement,

à l'arrière du traîneau,

Soupçonnant de suite quelque diabolique minchina-

tion, mon père eut bientôt fait de prévenir un voisin

et, quelques instants apres, ils partaient ensemble en

voiture à la recherche du malheureux cocher.

On le trouva, au pied d'une montée, près d'une

orniere creusée au détour de la route.

Il était étendu sur le dos, sans connaissance, et son

fouet it 0 main, à côté de ln malle de mms grand'mère,

“qu'un choc violent paraissait avoir à moitié disloquée.

Les peaux de butile, le coussin, les mitaines, tout

avait été semé par-ci par-là le long du chemin.

On connut plus tard les circoustances du drame.

Cyrille Francoeur, qu s'était un peu attardé à Saint-

Nicolas, auprès de quelque bergère de l'endroit proba-

blement, avait cru devoir faire Une assez longue station

dans une auberge de New-Liverpool, afin de n’avoir

point à passer, avant le lever de la lune, le bois de

Tréchemin qui avait mauvaise réputation, pas à

cause des brigands, mais à cause du diable, qui gardait

là des trésors cachés lors de l'invasion américaine en
157TH,

Or le pauvre cocher, aprés un verre de rhum où

deux, était devenu communientif, et avait eu ln mau-

vaise inspiration de confier ses craintes à quelques

farceurs habitués du cabaret, qui se donnèrent le mot

pour s'amuser aux dépens du nouveau venu.

Onle questionna, et l’on n'eut pas de peine à con-



 

naître l'objet de son voyage à Saint-Nicolas, de même

que le contenu de ns voiture, qu'il avait laissée sous

une reise, duns la cour de l'auberge.
— kt vous n'avez pas peur de voyager la nuit, seul

avec un manchon comme ça / lui demanda-t-on.

— Pourquoi peur ?
—-Pourquoi / mais parce que ça peut attirer los

autres.

— Attirer les autres ‘
—Oui ; et c'est ce qui est arrivé à mou grand-oncle

Narcisse Gadoury, mort à soixante-dix-huit aus d'un

tremblement qu’il avait attrapé, tout jeune, de cette

façon-là |

-— De quelle façon ?

-- Dame, il voyageait comme vous, au clair de la

June, avec un misnchon qu'il venait d'acheter « Qué
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Op, comme on l'avait attaché à la berline de la façon

que j'ai indiquée plus haut, il ne pouvait non plus

manquer de suivre la voiture en roulant du mème

train qu'elle.
On devine facilement ce qui était arrive.

Un peu pochard, commeje l'ai dit, et l'esprit hanté

par l’histoire de l'ancle Narcisse Gadoury, le malheu-

reux Francoeur avait di, en arrivant au bois de Tré-

chemin, tourner la tète pour regarder derrière lui.

Il avait aperçu le manchon, qui le suivait.

Et alors, une course folle, échevelée. avait com-

mened — une course qui devait se terminer par une

chute fatale.

Revenuà lui, le malheureux revoyait sans cesse lu

«ision qui l'avait terrifié.
Dans son délire, il s'écrinit les yeux dilatés par

l’épouvante :
—Les manchons ! les manchons

quatre, trente !.. Le calvaire ! le calvaire |...

un, deux, trois,

LE MONDE ILLUSTRE

bee pour sn fomme. Arrivé dans le bois de Suint-

Henri, il aperçut, derriere su cariole, un, deux, trois

quatro... jusqu'à trente gros niowhons qui vivaient.

qui viraient comme des toupies et gui le poursuivirent

juxqu'au calvaire de Saint [srdère SE mon grand:

oucle Narcisse svait pus eu le tn trotteur qu'il avait,

il aurait bien sûr jumais puosevandre le calvaire à

temps, et le diable sint on

jour d'aujourd'hui, Je vou

Sb Si pauvre âne au

SUIS faut ques badinet

nvee ces aflaires-Ei, moi

tn, lest vid.

Ÿ à pus de doute

Moi, je n'y fierais tou our y

Et ainsi de suite.

Or

s'étaient suceédé les uns ou Fa.

pendant cette conver on los petits Verres

leurs propriétés

245

839
rterra errr

+

édmaountillantes plus ou nang activées par l’eau chaude,

le gingembre, In muscade, ln canelle et le morceau de

sucre.

Pendant co temp li aussi, les farceurs étaient de

temps à autre sorti « |, sourdine pour aller manigan-

cer où 86 «doute bien un jeu quelle espèce de maligne

consprration sous ln remte,

Bref, quand Cyrille Francæur, joliment éméché,

vint enlever la pean dc utile étendue sur son cheval

et pren tre place, en 1 chant, sur le siège de la ber-

line, apres avoir jure ue unitié éternelle à ses nou-

veaux camarades, Le chon de ma grand'mère —

- ture par une botte de foin

de même dimension reposait à l'arrière, dissimulé

sur un étroit stajont extérieur, d'où il ne pouvait

1 au premier cahot.

remplacé du fond ce

manquer de dégene
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On le transporta che Woe nen tr

mois apres,

Comcidence singulier ten eres avalon

taires du pauvre Fran romane Cauchon,
brave pere de famille « “en si jen at connu

fut frappé de mort. par une loco

motive, en janvier Es, - CL meine, on,

victiue d'une tu
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Aalto) ENprudente anvstitication
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LE BAZAR A L'UNIVERSITE LAVAL

La sen rnière, nous avons demandé la charité
pour les -: notre appel a-t-il été entendu ?..

Maui nsidérations morales n'ont point de

prise sun des-unis, l’idée de belles choses à voir,
d'achats … ! faire, les fera peut-être sortir de leur
tops

Caux roiraient visés par ce que nous venons
de dire levoir du journaliste w'est pasde plaire

tonnes. le toujours dire la vérité), nous osons

les pris van Bazar de l'Hôpital Notre-Dame a

I'l nin « val : les gravures que nous en donnons

eu ce ni “eur feront compreudre l'agrément qu'ils
cpr “une visite à ce Bazar sans compter le

> goûteront d'avoir fait la charité, mème

wut-être)!. F.P.

bonher: i

malin oon
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ta de sa mère ?
+ peut dormir !

’ ’Foye. cons cof os

Hodort…. Ian

IL oat bien sur ls vtélaire

Que Diew wel pee quider sur terre!

Ene =, air}

Er tremble, le l'envie…

Elle donaldà I bénir,

P'ecarter tout does a vie!

Pis ee moment der. qu'elle prie:
! ;

kr

Mars dd +1 vase ets timides :

Powe. lv chp dant encher ;

Et let mire le sut dd mides...

Porro sgn 1 18 plus rapides /

Foti vf

ta mère
lâcher ?
de la terre
€ : espère ?

Ne vost pas [A

Ti rececrnot bonté! ;

As tu pr “proc,

Voile foprte soca

Enfanc, fy rl

ner l'heure :

Na mère sert dt seens r.

:t demeure
-être il pleure :

Voici que, dire ct,

Colle guerre vide tod

Pover Dud eo onan
Entret,< qe

File Lge sore Dd gon faut une dye,

Elle combat queue me de. puitter

De ce devons » dur aa te

Na voie est pres de de per Courage!

Entont, dt

Puis vient leur Patrie:t of PF de or

Leuquel des dense os vie ly rir?

Est-ce toi, per Catered, dont 1 ‘vsse crie /

V'ernectrers-tre que 31 ne « … “ie /

! tot

Cette mère pee 35 en ; hlosse

rected JL Tin fat Bc es fd vonrir !

Elle te donne

Rulère son coco vl pre sn tent:

Ent, {fret ports

are whe does ne

Et lee mère eu sou T11 froueern Il tye
Le prier en pleat dans sou chong mer.

Et queen treat a te choot da tage,

Elle le Fever, I soeur je rhe resets

Entint.  raut Power)

hid rendre
Hammer :

Mois tong anne te gometes pe said re

De l'amour que quote toi sut touçours

Poux payer db eter on were sy ten

Hote finelraat ann anon, crfnd, po

Coonine elle sut Faimer ?
r comprendre
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Montreal, 1595.
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J'étais écolier alors. Par une helle urnée de prin-

temps, nous avions, sept ou huit confrères et mol,

quitté le toit de notre Alma Mater, et, désirant respi-

rerl'air frais de la campagne et le parfum des champs,

nous nous étions dirigés, joyeux et libres, sur la route

qui conduit de Saint-Joseph de Lévis a Beaumont.

Depuis quelque temps déjà, nous cheminions sur la

chaussée pouclreuse lorsque, melaissant devancer par

mes compagnons, je me mis à rêver dans le grand soleil

d'ur dont In douce chaleur répandait partout la vie, la

joie et le bonheur.

Beaumont ! quels souvenirs historiques ce nom

éveille dans nos cœurs cunadiens-français ; et quelle

émotion envahit notre être tout entier au seul contact

de cette terre bénie, arrosée de sueurs, de larmes et de

sang:

Ce futlà une des premières paroisses de la colonie,

et l'on montre encore au voyageur, amoureux de l'his-

toire et des reliques de son pays, la tour et la cloche

de la vieille église, que la dévotion de nos pères y avait
élevée.
Oh * quel monde d'idées le son de cette cloche fait

naître ; elle semble pleurer nos défaites, elle qui, ef

longtemps, sut chanter nos victoires ; et s'il est doux

de l'entendre, cette douceur n’est pas sans amertume.
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En cheminant sur ce sol, témoin «in courage, de la

persévérance et de l'ardeur de nos auvux, je ne pouvais

m'empêcher de songer. Naturellement porté au rive,

il me semblait ouir ls grande voix du passé, voix

pleine de joie, de douceur, de cousolutions, mais aussi

remplie de tristesses, du malheurs et le peines ; voix

chantant la gloire et les triomplhes. mais faisant en-

tendre en même temps les acceuts les slux lugubres de

l'infortune et de la défaite.

Charmé, j'écoutais ; et, dans le iruissement des

fouilles, dans le soufile de la brise, ions le murmure

du ruisseau, je croyais entendre des ruits lointains,

mystérieux et prophétiques.

Un voile s'étendait sur mes yeux

plus distinguer les >bjets qui m'ens -nunient ; tout

était noir, mes unis eux-mêmes étaiv

de ne pouvais

disparus, et je

ne soupçonnais plus leur présence. 1. passé, avec ses

charmes enchanteurs, entier en

w'emportant dans une sphère ce suites et patrioti-

ques réminiscences. kt enfin, peud«ut tout-à-fait la

conscience de ma position actuelle, © me crus revenu

plus d'uu siècle en arrière, il me seutla étre un des

acteurs de ce drame héroïque qui se < rouli sur notre

sol, il y a plus de cent cinquante ans

Toute la vie de la paroisse de Bea mont passe de.

m'absorbait out

vant mes yeux. D'abord ses débuts p-oubles, alors que

l'on n'y voyait que quelques pauvres chntants abrités

jar des cabanes plus pauvres encore puis la marche

en avant, l'accroissement et la prospuite.

Des demeures s'élevaient nomhreus -. grandes, con

fortables. s'échelonnant comme des riches d'abeilles

sur les flanes verdoyants des collin - ombragées, et

rompant ainsi la monotonie du pays. La popula-

tion devenait de plus en plus comp vo: les champs

remplaçaient les forêts, et, au temps beaux jours,

des moissons dorées ondulant au mois re souffle, pre-

sentaient le plus riant spectacle, end. nant illusion

de vagues empourprées par un beau > 1 couchant.

La paix, le bonheur, le calme don’

familles énergiques et travailleuses,

rut comme en un livre ouvert.

Puis, le hrouillard devint plus der eo les mages se

Jouissaient ces

itcelu nappe

moutrèrent moins nettes, plus chargees d'ombre, plus

tristes. La nuit, une nuit sans lune, cuis étoiles, saus

échappées de jour, se fit tout auto r de moi, Un

silence de mort régnait dans l'atmos; ivre ; l'air était

lourd et chargé, et, dans ce deuil di la nature, l'on

prévoyait que quelque scène de lu uhre grandeur

allait se passer.

Tout à coup, un brut nouveau « fit entendre

d'abord lointain, il «devint bientôt pins perceptible,

plus saisissable en se rapprochant das tage. Je pré-

tai l'oreille ; et, dans les vibrations de l'air, je crus

distinguer les accords triomphants d'une fanfare quer-

rière. (Quelques minutes se passèrent . les sons se rap-

prochaient, Isissant maintenant parverir jusqu'à nous

des cris de fureur et de rage ; et bientot, à terreur Li

la lisière du bois, marchant en colonnes, l'armie au

bras, le front haut, la colère dans les yeux, le blas-

phème à la bouche, m'apparurent les habits rouges.

© Malédiction, m'éeriai-je, voila les anglais 17

Au loin, au fond de l'horizon, une lueur pourpre se

dessinait sur un fond de ciel sombre coumede l'encre.

On aurait dit unetache de sang sur uni tapis de velours.

Uette tache grandit, se développa, s'approcha. Un

voile de feu s'étendit au front de la forét, la ceiznant

d’un bandeau terrible : les grands arbres dépouillés de

leurs rameaux apparureut comme des spectres géants,

dessinant dansl'obscurité les ombres les plus fantas-

tiques. Une clarté vive, mais plus épouvantable que

la nuit se répandit partout, éclairant cette scene de

carnage et de dévastation.

Comme une trainée de poudre où tombe une étin-

celle, l'incendie s'avançait. La forét ne fut bientôt

qu’un vaste hrasier au souffle ardent du vent dévasta-

teur. Comme dus fusées, les Vieux plus prensient feu

et flambaient. De longs serpents de flammeleur léchant

le tronc, montaient en un clin d'œil, jusqu’au sommet,

et là courant de branches en branches, dévornient leurs

grauds bras enfaisant entendre de véritables détona-

tions.

Ce fut au tour des habitations. Je voyais s’entlun-

mer les tuits de chaume ; j'e:tendais les cris des en-

 

 

fants, los lamentations des femmes, les paroles entro-

coupées ot sourdes don vieillards. Tous fuyaient,
emportant co que l'incendie et les vandales leur lais-

ssieut le temps de réunir.
Les hommes valides étaient absents ; ils combat-

taient sur d’autres champs pour In patrie niourante.

D'ailleurs, comment résister à une armée ÿ Quelques

coups de feu allèrent bien, il est vrai, porter \a mort

dans les range ennemis ; mais loin de les arrêter, ils

ne servirent qu’à augmenter et aviver leur soif de ven.

geance. Nanglante tragédie, drame qui fait frémir et

pleurer.
Pas une demeure, pas une construction, rien enfin

n'’échapge à la torche des incendiaires.
A tout moment, de nouvelles lueurs apparaissaient

daus la campagne déserte ; de nouveaux feux se décla-

raient, de nouveaux asiles, bâtis à force do sueurs et

de fatigues, brûlaient comme des fétus de paille.

Le spectacle dura longtemps ; mais enfin l'ouragan

s'apaisa, et peu à peu le silence se tit.

Je ne vis plus que quelques fantômes errants ça et

là sur ce champ de mnalheurs, de misère et de mort.

Les feux s'éteignirent deucement, le pétillement de lu

flamme cessa, les cris s'eloignérent, Anglais, Français,

tout avait disparu.
Le brouillard alors s'éclaireit. D'opaque qu'il etat

d'ahord, il devint translucide, et enfin transpareut :

le jour commenga poindre dans mon esprit ; et,

revenant à moi, je me sentis renaitre à la réalité. Le

passé me quittait et je tombais dans le présent.
Cependant, au moment où tout allait disparaitre,

mou attention fut captivée, par une derniere illusion,

tes pensées s'arréterent et mon regord se fixa sur un

point déterminé. LA où avaient fui les habits rouges,

à l'horizon qui tue les avait dérobés, à travers le gaz

transparent de la brume, à demi effacé, nus encore

visible, je crus distinguer ce chitfre lugubre 179

Rève étrange, douloureux ©
LI Bikornos,

Québec, Is.

—<<. —————

PETITE POSTE EN FAMILLE

Mine M.-L.

bonne de toux donner votre adresse pone communica

Bergeron, Boston, Series Vous assez

tion personnelle !

Mlle Blevel, €ttawa.

de nous donner votre adresse pour communication

Voulez-vous avoir l'atuabilité

personnelle :

Mile Violette de

assez aimable de nous conmuuniquer votre adresse

Prairie. Voulez-vous hien etre

pour une communication personnelle ?

E-A. L., Montréal.

veillant : c'est, croyez-le, un grand bonheur pour mo

que de pousser nos jeunes écrivains,

A.-4 B, Montréal.

reux de recevoir quelque chose de vous : n'avez-vous

Vous êtes vraiment trop bien-

Nous sommes toujours heu

pas quelque nouvelle, ou conte / Nous allons nous

trouver forcé de refuser la poésie :

pour deux ans!

canadiens : et il faut avouer qu'ils ont raison, il en est

de si jolis, de si frais, de si gracieux :

de si beaux !

Nous ell avons

Nos lecteurs niment tant les contes

vous en écrivez

Si je savais écrire et s'il n’était

donné de pouvoir fouiller dans les bibliothèques,

comme on le fait dans tous les autres pays (excepté le

uôtre, hélas 1...)

J.-E. ¢., Montréal, — Voulez-vous me dire pourquoi

In signature St. W. (que je com ais, me semble-t-il) à

été bitfée ?-—Je ferai voir cette poésie à l'Ecole Litté-

raire, pour moi personnellement. Quant à l'autre dont

vous me parlez, je ne me rappelle pas l'avoir vue.

D'autre part, je suis si en retard dans tua correspon-

duce, que ju dois cesser tous mes travaux pour répon-

dre : on aurait le droit, à la fin, de m'accuser de gros-

sitreté, ce que je n'uime pas, je vous l'avoue,

Nous avons trop de poésies : jo ne puis plus esseyer

même d'en faire pnsser, le Mosne ILLesTRÉ ne peut

pas «imprimer sur caoutchouc (ce qui permettrait de

l'étendre).

J.-E. R., Montréal.Des que je le pourrai, je vous

écrirai au sujet de vos poésies. Cependant, je vous

répète tout d'abord que nous en avons pour deux aus
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La Feuille d'Erable.—<-Mademuiselle, 11 est furt à
craindre que votre critique ne soit sévèrement criti-

quée: depuis le commencement du mois, nous avons

de la verdure à Montréal ot dang ln campagne, dans

l'ile Jéeus, sur les bords du Saint-Laurent, partout.

L'autre part, s'il faut, quand nous écrivens dans le

MonbE FHLLUSTRÉ, mettre notre origine, peut-être

notre extrait de buptême, ne pensez-vous pas que cela

devienne fastidieux /—Chaque jeune personne, chaque

écrivait, s'il est Canadien-français, n'aura-t-il pas le

droit de mettre après sa signature : ‘* D'origine fran-

caise, ” ne fut-ce que pour ne pas humilior les derniers

arrivés de France ou des pays limitrophes, aimant le
Canada et les Canadiens comme des Canadiens pur

sung ? Pensez-vous vraiment que la littérature cana-

dienne, imprimée en Canada, dans un journal cana-
dien, signée de noms ou pseudonymes canadiens,

‘irait ae perdre dans la mer littéraire du vieux

monde / "—Ni cela était, que nous itporterait, à nous

qui sommes au Canada, À nous qui profitons de ces

écrits / Devons-nous ne plus écrire, par crainte de

cette noyade dans la mer littéraire du vieux monde /

Mais, Mademoiselle, pourquoi pensez-vous que les

têtes cehcuffées de 1837 ne pouvaient porter de tuques/

J'ai bien vu, et vu bien souvent, des tétes fort posdes

porter la dite tuque ; je t'ai pas songé, pour cela, à me

moquer de ces têtes posées, pas plus que des têtes

échauffées des braves de 1837. Et si le petit Lierre

des Bois n écrit ce qu’il à vu, où est le mal / Vous n'u-

vez donc pas de bane de mousse, que vous croyez im-

possible do méditer sur un tel hane, aux réconfortants

mystères de la Passion et de la Résurrection /

Lierre des Bois est uue franche Canadienne qui ainie

de tout son cœur son beau pays et le l'urit comme elle

l'a sous les yeux : est-ce sa faute, à elle, peusez-vous,

Mademoiselle, si le Canada est si beau * Mais croyez-

vous qu’elle le regrette ?

Pardonnez-moi si j'ai osé essayer de defendre, avant

le coup, une de nos compatriotes ; toutes

aussi, Mademaiselle- vous pouvez compter sur mon

dévouement plein de respect. Je vous avouerai, ce-

pendant, que cette gracieuse enfant (c'est une enfant

encore, et avec notre charmant pocte Mme Deshordes-

Valmore, je lui dis : Pestez enfant !) un fait le grand

honneur de me soumettre ses écrits, s'en rapportant à

moi de ce qu’ils contiennent. Pourrais-je trahir cette

contiance / Nes écrits sont heaux, elle est d’une reli-

gion douce et éclairée : tant qu’elle sera ce qu'elle est,

elle sera ici la bienvenue, comme les autres gricicuses

perles du MospE ILLUSTRE, sans vous en excepter,

Mademoiselle.

et vous

—>.

LA STATISTIQUE DES GUERRES
 

Un oflicier de l'armée austro-hongroise, le capitaine

Serndt, vient de fixer, en une tres curieuse étude, le

iécompte des guerres de ce sivele, avec indication de

+ part qu'y à prise chacune des nations européennes:

La Turquie tient le record dans cette sanglante

atistique : elle figure pour 37 années de guerre, dans

les ‘Hi que nombre le siècle. Vient ensuite l'Espagne,

pour 31 années ; In France, pour 27 ; la Russie, pour

24 ; l'Italie, pour 25, ete. .

Les plus grosses masses mises en mouvement oat

été en 1850-71, puis, jadis à l'occasion des campagnes

de 1812 et de 1813.

Dans quatorze eas contre six, c'est la supériorité
numérique qui a assuré la victoire.

Après la lutte entre ln France et l'Atygleterre,

ouverte en 1743 et qui ne prit fin qu'à Waterloo, et la

guerre d'Espagne qui dura six ans, la plus longue

guerre est celle (ui s'engyages eutre ln Russie ot la

Turquie, à laquelle s'intéressèrent plus tard la France

et l'Angleterre et qui, clôturée par la prise de Sébas-

topol, dura trois ans et trois mois,

La bataille de Leipzig a mis en ligne le nombre lo
plus élevé du combattants 472,000 hommes. À

Sadown, 436,000 soldats se sont entrechoques ; puis

viennent Wagram, 310,000 hommes ; Gravelotte,

00,006 ; Bautzen, 229,000 ; Borodmo, 201,000)

Sedan, 244,000 ; Waterloo, 217,000 : Ligny, 165,000 ;

Wagram, 165,000.

Cette dernière bataille est lu plus terrible hétacombe

du siècle, avec sa proportion de 31 pour cent de tués
ou blessés. Pour Waterloo, la proportion est de 24

pour cent ; pour Sedan, 12 pour cent ; pour Grave-

lotte, 8 pour cent.

À côté de cela, certaine décomptes particuliors accu-

sent de territiants déchets. A Plownn, certaines com-

pagnies perdirent jusqu'à 75 pour cent de leur effectif ;

à Saint-Privat, un régiment d'infanterie de marino vit

coucherà terre 68 de ces lunumus, On constate, en

outre, dans ces statistiques. (ue les pertes en ofliciers

sont deux où trois fois sûpeiteures à celles de la

troupe.

Entin, pour enfinir avec he létals intéressants de

l'ouvrage du capitaine Berndt, relevons l'action des

diverses armes au point de vu les pertes éprouvées

par les aruiées:

I"

«'allerie, 3 pourcent ;

des Autrichiens :Depuis la guerre de 1566. ve

par le fusil, 90 pour 100 ; pat

perte des Prussiens : par le 1 :

l'artillerie, 16 pour cent.

TH pour cent ; par

Dans la guerre de 1870-71 ire des Frangais

le fusil, 70 pour cent ; par

perte des Allemands : par l

l'artillerie, 5 pour cent.

par

tert 25 pour cent ;

V4 pour cent ; par

—> —

THÉATRES

THÉATPI vi

La nouvelle que le dran ot London vepre-

senté cette semaine, au Vi

avec une Vive satisfaction

théâtres, et il ne pouvait e:

songe à la popularité de la

tre Français est admirable

Franiçias, à été reçu

us des amateurs de

sutrement, lorsqu'on

bu troupe du Théa

bien composée pour

représenter ce «drame. | von Resnolds parait

dans le role de Harol Arm e M Theos, J. Me-

Graue dans celui de Clifford cage,

ls, Cette semaiue,

Tho Liht- 0Lon-

certunement plaisir

La production au Theat

du grand drame de Geo. R

don est un événement qu

aux habitués de cet excelle dissement.

La représentation de «© west tres dispen-

dieuse, à cause des décors Hecessite.

Les variétés qui figure: -

entièrement nouvelles et f

les entractes sont

ressanites.

ANR PERD11 MONUMENT NATION

Le poème immortel de ) vaut réellement pro

pre à inspirer des musick

teurs qui ont essayé de me

les plus impressionnantes =.

l'en est aucun qui ait si

Dubois. Son oratorto est u

tous les composi

HiusiquUe ces pages

universelle, il

Théodore

“veille d'harmonie, de

qe

toliss} que

variétés et de grandeur, et cn etui tnième semble

revivre sous les cordes creuses La Socicté

Chorale de Montréal est . + des répétitions de

cette œuvre, sous la direc prof, Alex. Clerk.

L'orchestre comprend to: cilleurs instrumeu-

tistes de Montréal, et ce

garantie du succes artist

seront aussi à la hauteur d

s'attendre à entendre de

Jistes, tls sont une

Les autres artistes

Constance et on peut

que de premiere

classe,

Le concert aura lieu ma

National. Ou peut se pre Ca
de musique do M. Hardy. rie

vil, au Monument

billets au magasin

Notre Dane,

Pare

Les directeurs de ce | cusettents font leur

possible pour satisfaire le

en plus exigeant.

l'immense l’are est rempli -:

tendre de honue et belle : Ce,

varides, sednes comiques, «

Portes ouvertes à une he

et huit heures,

ui devient de plus!

Tous cumanches après-midi,

otateurs avides d'en-

du chaut, danses

representations it trois

VOYAGE FRUCTUEUX
 

Nons serions bien cmbarraasés s'il nous fallait faire

l'éloge de nos avtistes-photographes, MM. Laprés et

Lavergne. Il suilit d'avoir vu quelqu'une de leurs

œuvres pour étre fixé sur leur sens artistique.

Chaque année, l’un de ces messieurs visite le Ca-

nada, los Etats-Unis méme, allant jusqu'à New-York,

s'informant de tout ce qui peut intéresser leur art.

C'est aiusi que M. J.-N. Laprés nous arrive d’une

longue tournée encore, rapportant avec lui tout ce que

les progrès les plus récents ont ajouté à la photogra-

phie.

Nous nous permettons de souhaiter à ces messieurs

la plus grande prospérité, et nous osons prier nos

fidèles lecteurs de ne point les oublier.

—— >.—

PRIMES DU MOIS DE MARS

LISTE DES RÉCLAMANTS

Mantel, I. Rioux, 14, rue Fullum ; T. Bélanger.
1268, rue Notre Dune ; Kustache Larose, 187,

rue St- Hubert : Mme C. Beauchemin, 2318, rue
Notre-Dame : T 1. Lamarche, 94, rue Amherst ;

Mie Valence Pilon, 214, rue Champlain ; A.

Lamy, 200!, ru- Sanguinet ; M. Maillet, 285,

avenue Laval : EL. N. Denis, 313, rne St-Laurent,

Sacnt-Henride Montr a!—Mme HK. Languedoc, 118,

rue Rose de Lins; Mme Antonio Cerminara,

4137, rue Notre Dame.

Québec. Mme P, Treaublay, 26, rue Henderson, Pa-

lais ; Mme PO Falurdeau, 117, rue Colomb, Saint-

Roch; Honore l’uitras, 40, rue O'Connel ; Mme

J-A. Maillous. 7, rue de la Couronne, Saint-

Mile Ge rgiana DeMontigny, 204, rue du

Roi, Saant-Rtoeh

Othriee - J-B-E. Bédard,

publics.

Ednomdston, N.-I. tieorges Bernier.
Prods Nici ree. Gearzes Saint-Pierre.

Holl.— 0.2, Madore.

Sainte Ann io Boao ped. —Dr Eugene Dick.

Roberval, Loc stoJen —Mle Angéline Roy.

Robertson Station. A. Talbot.

Neult-ou-Recdlht. Vincent Bélanger.

Nt-BLiowedt Joseph Ladouceur.

J'oonsoekot KT Raymond Préfontaine.

Roch :

ministere des travaux

——<>.
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Le

chien “tnd

Comment vais-je chasser sans mon
«est allé cet animal ? Je donnerais bien
ts à qui me le retrouverait.

china !

 

vinct-elnq ue

—<>.=

En fan
| ne faut jamais remettre au lendemain
: re aujourd’hui, mon cher Jules.

\lors. maman, mangeuns le raisin que tu as
laissé pour denain.

La mere

ce qu'on peut

Jules,
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PREMIERE PARTIE

UE DURE LE BONHEUR

(Suite)

Code en a ou de Rose, lu larme à l'œil.
Ma pet: ".... que je suis heureuse... ll ya si long-

teteps qu'on pr. t.... Ah! si tn savais !..….
Rose Fo “lavaït essayé de reprendre une attitude plus

froide nue put --

trations d'amite-

cour un br 1

"+ de se laisser toucher pur ces grandes démons-
venue de la grosse femme lui mettait même nu
‘ur ; il lui parut soudain qu’elle n’était plus

isolée.
— est Cu ! ? demanda Zéphyrine avec ln même exubé-

rance.... Jan: -i longtemps envie de Pembrasser, mon petit
neveu.

Rose ne pon
elle répondit.

—Tu vas le x

Elle examinnit

des effets de jeune |
—Tu compre

‘être émue du désir exprimé par sa cadette:

sœur, qui, carrée dans son châle vert, faisait
nne commeil faut.
it Zéphyrine, je ne pouvais rester sans nou-

velles de toi... 1 voulu venir à Paris pour savoir de quoi il
retournait.... Jew mandais si tu n'étais pas malade.

Rose parut un pu mbarrassée ; elle répliqua:
—Ta derniere let + m'est arrivée dans un mauvais moment...

Je ne pouvais pas cour tre tes vrais sentiments...
-—Pour can Zéphyrine, je me suis dit: Il n’y a pas,

faut que je m'expliqie ve Rose... !Et me va!
La glace était tout fait rompue. Rose Fouilloux alla chercher

lors, eon t

Claudinet.
Zéphyrine cmos son neveu avee la plus grande effusion en

s'écriant :
—Ce quil est ges; ce môme-là ! On dirait un amour‘...

Nsez votre tante, Claud'iet.
L'enfant parut un —u effaré en voyant cette trogne rubiconde

s'approcher de sn figure . | jeta un regard vers sn mère.
Rose s'écrin:
- Eh bien ! oui, hé! c’est ta tante Zéphyrine.
Après ces premier- -panchements, Rose demandn à sa sœur où

ville était desceisdue.
Zephyrine répondit elle s’était installée à l'hôtel.
—Tu vas coucher ici. lit la mère de Claudinet,
—C'est que, tit Zeph-rine, simulant un peu de gêne, Eusède est

À Paris.
—Qui cn, Eusèbe?
—Mon fiancé.
—Ah oui ! dit Rose.  :i se souvint.
—Tu comprends que c« garçon... n'est-ce pas...

ma place. . ..
—Il viendra te voir tes

Mets-toi à

Je trouve que ce sera plus conve-
nable.

—Vrai ! tu consens à le recevoir ?
—Pourquoi pas, puisqu'il doit t'épouser?
—Nous devons nous marier à Paris. ... Les bans vont otre

publiés,

—Lavisite de M. Eusèhe me fera plaisir, je ne suis pas fâchée de
me rendre compte de ton choix.

Zéphyrine parut cuchantée.
—Donne-moi l'alresse de ton hôtel, reprit Rose ; j'enverrai cher-

cher ta malle,
—Non ! non ! répondit la somnambule avec vivacité, il est préte

rable que je m'occupe moi-même de ces détails...
—Mais pourquoi?
—Parce que. ... parce que.... il y a l'entresort. ... il y n le

cheval... Il faut bien que j'arrange tout ça avec l'aubergiste
Je te demande deux heures.

—Comme tu voudras, répondit Rose. Je t'attends pour diner.
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Zéphyrine retourna en toute hâte à Levallois-Perret.
La Limacel'attendait avec une certaine impatience.
—Eh bien ? interrogea-t-il,
-—Ca marche comme sur des roulettes, répliqua-t-elle : j'ai em

prumé Rose,
Eusèbe Rouillard respira. I entrevoyait dans l'avenir toutes

sortes de combinnisons, dont lu toindre n’était pas ln capture pre
chine du magot de la tireuse de cartes,

—Lui as-tu parlé de moi ? demanda-t-il.
-—Tu peux y aller quand tu voudras,

e —ne son benu-frère.
Le contentement du drôle s'accentun.

«p-ostion:
—Est-ce que ta soeur est réellement bien dans ses * bois ” /
Un mobilier magnifique, répondit Zéphyrine. Pour sûr, elle

A son affuire.
Les petits yeux chassieux de La Lininee pétillèrent.
-Tu vois bien, s’écria-t-il, que j'avais rajson de vouloir quitter

In Dretagne,
-Pour sir!
—Demnin je ferai ma visite à tn frangine.

sut de quoi il retourne.
—Nous ferons d'elle ce que nous voudrons, je te dis !

Eusèbe Rouillard, apres avoir esquissé un cavalier seul, comme
s. etait la “ quinche ” de la Butte-Pinson, reprit :

-—Et le momignard ?,... Est-ce qu'il est toujours en train de
faire sit Crevaison /

Il a une mine de machcomme sa mere,
Les deux complices se regardèrent avec un effroyable sourire.
Ln Limace se frotta les mains et murmurn:
—definirai par croire que c'est hon tout de mêmeIn famille |...

Elle te considère déji

I! posa cette troisième

Je verrat tout de

XLVI

Mine de Kerlor avait repris la direction de ses affaires, la con-
d.te de ses serviteurs, Elle était vecupée à vérifier les divers mé

wo .res des fournisseurs. quand elle entendit frapper doucement à la
porte Pélagie Crépin montra sn face hypocrite.

—Madune la comtesse, dit-elle, le menuisier demande le règle-
nent de son mémoire.

—A-t-on fait In réduction ordinaire /
Delage prit son air le plus étonne:
—Quelle réduction ? demanda-t-elle.
—Muis il me semble, Mme Crépin, que c'est la règie sur tous les

travaux Je ce genre.
Pélagie se rébéqua. lt était visible que l'observation de Mme de

Ke rlor In contrariait beaucoup,
Elle riposta d'un ton aigre:
—de ne comprends pas que madame la comtesse soulève de pa-

reilles diffieultés
Hélène reprit d'un ton aussi mesuré que ferme:
—-Je vous ferai observer, Mme Crépin, que ce langage me sur-

prend beaucoup et que je suis décidée à ne pas le tolérer,
= Comme il plaira à madame la comtesse, riposta Pélagie, avecle

ton rageur d'une femme qui voit sa domination cesser détinitivement,
en meme temps que ses petits profits illicites. Dans les maisons
où j'ai eu l'honneur d'exercer mes fonctions, on payait aux entrepre-
neurs ce qu'on leur devait lorsqu'ils présentaient leur mémoire...

Avant que la jeune femme, très étonnée, se fût demandé ce que
pouvait bien signitier cette sortie grotesque, que le nmintien ordinai-
went compassé et guindé de Pélagic ne permettait pas de prévoir, la
protégée de Marinna ajoutait:

-—d'ignore comment celà se passait chez Mme In marquise de
Penhott. oo I y a toujours des choses qu'on ne sait pas.

Un éclair passa dans les yeux d'Hélène qui, malgré sa douceur,
allait relever vigoureusement cette _insolencede In femme de charge:
elle n'en eut pas le temps.

Carmen venait d'entrer : elle avait entendu ln ridicule
trophe.

Mme de Saint-Hyrieix n’était pus précisément dans des disposi-
tions conciliantes : son état d'énervement ne In poussait pas à la man-
suetade ; l= tempérament emporté des Kerlor allait reparaître tout
entier.

Sans autre forme de procès, Carmensaisit Pélagie par le bras. et
assez rudement.

—Mme Crépin, dit-elle, je ne sais ce que Mme de Kerlor va vous
répondre, mais si vous étiez à mon service, je vous chasserais sur-le-
champ.

Pélagie Crépin fut suffoquée.
La foudre tombant À ses pieds lui

apos-

eût produit moins d'effet ; ses
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i-vres minces se crispèrent ; ses petits yeux (ris roulèrent d’une façon
désespérée ; elle capitula tont de suite.

—Mon Dieu ! geignit-elle, que je suis done désolée *.... Ah"
pamela comtesse ! me pardonnerez-vous jamais un mouvement
l'impatience qui nn d'autre cause que mon déplorable état de santé /

—Ni vous êtes malade, reprit Carmen, voilh l'occasion de vous
voigner, ... N'est-ce pas ton avis, Hélène.

Pélaçrie tit nppel aux expédients les plus pathétiques ; elle tomba
aux genoux de Mme de Kerlor.

Maudie, je vous en supplie, recevez toutes mes excuses...

Vous ne voudriez pas jeter sur le pavé de Paris une pauvre femme
jui donnerait sa vie pour vous... Eh bien ! oui, j'ai eu tort...
Jai eru que mon dévouement était suspecté... Celn m'a fait perdre
lu raison... Je vous demande en grâce, madune In comtesse, de

prendre piété de moi... Que deviendrait
won neveu Prosper, si je perdais mon emploi ?

Hélène, daus sn bonté nutive, n'avait pas saisi tout d'abord tout

ce qu'il y avait de vénimeux dans l’allusion de ln femme de charge.
Elle avait era que Pélagie fidsait seulement allusion à la pauvrete

sde la marquise de Pentoct,
Quoi qu’il en fût, Mme de Kerlor n'eût pus hésité à congédier

cette employée inconvenante qui parlaiten de tels termes d'une mère
vénérée : tunis la brusque intervention de Carmen trausforma la scène

Hélène s'écrit
Veuillez vous retirer dans votre chounbre, Mme Crépin ; vou-

atteudrez mes ordres,
Pélngic se releva tres confuse et plenrnichant plus que jamais.
Avant de sortir, elle lança un coup dail viperin a Carmen qui

l'avait si rudement rappelée aux notions les plus élémentaires de la
hienséance.

Joli endeau que Mnrinnn ta fait là, s'éerin Mme de Saint
Hyries.

Puis, Carnten commandu à son indisnation. Elle ne devait pa
oublier que sa belle-soour ignorait les infanmies débitées sur le compt

de bi marquise de Penhoet. Cette drôlesse de Pélagie aurait-elle eu ls

lacheté de renseigner Hélène/
Carmen ne savait pas : ce qu'elle savait, par exemple, c'était qui

Lalluit congédier au plus vite cette effrontée créature : mais cet ine
lent ne méritait pas que l'on s'y attardat longtemps. Les deux fem
mes avaient À s'entretenir de elioses plus graves,

Madama fa comtesse parat. Elle dit:

-Qu'a done Mme Crépin ?.... Je viens de la surprendre er.
train de sangloter. ... de lui ai demandé ta enase de son chagrin, ell
n'a repondu d'une façon ineohérente J'ai eru comprendre qu’ell-

re:crettait un incident qui s'était passé entre vous ; mais je voudrai
bien être renseignée.

Carmen repliqua:
Une personne qui nous a été si chaudemen:

reconnmandée 1. C'est bien rexrettable.

— Mère, répondit la jeune comtesse, ne Vous tourmentez pas...
de vais m'entretenir avec Mrae Crépin... Si ses regrets sont sin

cères, J'oullicraï des propos que Carmen à relevés comme ils le mér:
tarent.

rière ; mais évitez-Inoï ces petites contrariétes.

En effet, In nuunan était toute bouleversée et toute tremblante

es serviteurs de Kerlor si polis, st empressés, nuvatent jamais oblig
n vieille comtesse à sevir contre eux.

Carmen réprinne un mouvement d'itipatience.

trouve le moyen de rester dans ses fonctions.

A gissez comme vous l'entendrez, mon enfant. conclut la doun:

Pelagic ava

NVI

Firmin de Saint-Hyrieix allait sortir pour se rendre au qu
d'Orsay, quand on annonça Mure Paul Vernier.

Hélène et Carmen étaient sorties en voiture avec M. de Kerlor
teur mère,

Saint-Hyrieix dut recevoir ln visiteuse, Il s'en nequittæ d'ailleur
avec plaisir, ear Mariana avait su eapterla confiance du diplomate
cela avait été facile, Mme Vernier, avee son génie de l'hypocrisie et «
ln dissimulation, s'était évertuée à persuader Firmin qu'elle le cons
dérait comme un des plus grands honmes d'Etat modernes.

Cette appréciation avait chatouillé si délicieusement ln vanité «
M. de Saint-Hyricix qu'il avait Fait preuve de son amabilité ln plu
raffinée chaquefois qu'il s'était trouvé avec lu petite cousine de s
femme,

11 accueillit done Mme Vernier avee une aftabilité, ol il entra
un grain de protection hautaine. | ;

Après les premiers compliments échangés, il apprit à Marian
que ses cousines étaient sorties en compagnie de M. de Kerlur.

845MONDE ILLUSTRÉ

 

Mariana répondit en souriant:
—(Gcorges ne Inisse jamais sa frimmue sortir seule ; vous êtes

plus contiant, vous, mon cher M. «de Saint-Hvrieix.
Firmin riposta:
-M, Paul Vernier lest nutant que ne
Mon mari travaille.
Et quel chef-d'œuvre prépare-t=l, n° trie Michel-Ange ?

Saint-Hyrieix avait an peupincéles !-vres en parlant du seulp-
teur, qu'il tenait pour un gentil gurçon, no enfin pour un homme
tuvilunt de vagues outils destinés à tulider de la picrre ou du marbre,
ct par conséquant oceupant une infime plac- sur l'échelle sociale dont
Suant-Hyrieix oceapait le sommet.

Mariana était constamment agace- jar ja morgue du diplomate,
elle était en outre assez vindicative, il «-1 -nperflu de l'ajouter.

Elle avait toujours sur le co-ur Vinge "Cnence de Firmin, lorsque,
i Kerndis, Mme Vernier s'était exeusée doo pas recevoir ses hôtes

«eetout le luxe nécessuire. Saint-Hyri-1<, que son état aurait dû
premunir contre une étourderie de luvsi-, avait eu pourtant une
replhique malheureuse autant que banale. . s'était écrié :

-Bah ! à lu campagne!
Mariana ne lui pardonnait pus cett- nnocente réflexion , mais il

“trait dans les vues de la jolie fille de capter Ia confiance et ln 8yi-

rathie du diplomate, atin d'en user den ad ser méme le eas échéant.
Sa phrase de début était grosse Ant-ntions ; mais Firmin n’y

<« Lattaché aucune Huportance.

1 reprit.
-Mais si votre l'hiduus travail - croyez-vous que je reste

suf ?

Non certes, vous êtes un homme tres oceupé.... Mon cousin
voutres est moins laborieux que vous aussi lui est-il permis de
jours faire la cour à sa femme.

Firmin soupira:
Je lui envie ce privilège, dit-il. tnais je me rattraperai quand

vue de Saint-Hyrieix seru atnbassadrie.
Vous avez raison *.... Carmen ait bien que vous serez ap-

vaux plus hautes destinées, et je -… persuadée qu’elle vous rend
aticrement justice... Ah" en vous - ousant elle à réalisé an beau
ve

Mode Saint-Hyrieix parut étre do ot avis, et il sut un gré infini
Marinnde ses Hatteuses paroles Au--i renonça-t-il à prodiguer a
al Vernier les noms des illustres seul) teurs des temps passés, ironie
vil trouvait pourtant extraordinairen - nt spirituelle.

I! S'écria d'un ton affectueux :
Et vous. chère enfant, toujours Leureuse ?

Toujours‘ Vous savez que j- ne suis pas ambitieuse.

Cependant, j'espère que l'aul arrivera À se faire uue situation
“x aile et qu’il vous entourera de tout le bien-être auquel vous étiez
Hituee à Kerlor.

Elle répondit :
Je souhnite ardemiment qu'il devienne un grand artiste, mais

~~ pour fui... Jaimesincerement mon mari, moi,
—Je n'en doute pas... Toutefois, il est votre obligé.

Elle repartit toujours souriante
—le ne fui ni pourtant apporte :cicune dot.
Votre nom suffisait.
Paul n'est pas un ingrat . 1 me le prouve chaque jour en se

strant te meilleur des époux Je suis très touchée de la recon-
Caussanee qu'il ne cesse de me manifester de la façon la plug délieute.
a réconforte de voir que tout le tacnde ne se marie pas par intérêt.

L'ullusion, si transparente pale fût, ne porta pas le moins du
soude.

Mariana ne <illusionnait pornt culleurs à ce sujet ; elle ne comp-
it sur nueun effet immediat e -n'elle voulait, répétons-le, c'était
anter des jalons pour l'avenir

Elle reprit, comme si elle avai

-tants de M. de Saint-Fvrtoix
Mais vous alliez sortir
Je me disposais a mue rendr

—Votre temps est précieux

pis peur mol, _

Saint- Hy ricix cut un geste > ‘vurtoisie
Si je savais, continua Mur + ernier, que ces dames ne tarde-

“aient pas trop à rentrer. je les at frais,

-—Ma foi, répondit Ted plone, Je crois que vous aurez des
chances de les voir... La born comtesse est avec elles, et vous

avez qu'elle n'aime pas les toncu = promenades... Installez-vous

sn piano de Carmen... Vous: Louverez de nouvelles partitions.
—(rand meret * Mode Saint Hyrieix, vous êtes le plus aimable

dus hommes; mais je vais . er css vasser M. Jeun de Kerlor, à moins

qu'il ne soit sorti, lui aussi ! ;

—Non, mon petit neveu «+ resté chez lui ; vous le trouverez
avec sa nourrice.

se faire pardonner d'abuser des

u ministère.
Je vous en prie, ne vous gênez
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Mariana d’une voix gnie, je vais présenter mes—Hho
respects iM puisque c'est son jour de réception.

M de = vrieix lui tendit la main et In prin de ne pas lui en
vouloir site 4 de g'absenter.

ll part"

= Marins garda s'éloigner ; son visage reprit une expres-
SION sureu=ll-  ReCOUA sa jolie tête.

— Apres lit-elle, cet excellent Firmin me paraît rentrer
dans la cates

Sur cette

mer dag nu
Ce n'etait

affectation det
M. de Saint ih

Depuis ln €
rempue par Vas
d'une fois ce 4

Puisque Ca
bonne pour svnt
profiter.

Ce n’était po- nn vain que Mariana avait placé la parente de
Monique Aubierger ez les Kerlor. Elle avait lu tout de suite dans
les yeux chafouin- + la veuve un esprit de dissimulation enfarde et
de papelardise <a ase, dont elle comptait jouir, le moment venu.
Marinna, servie par hnine implacable, pressentait que cette créature
servirait ses dessein-

Il était possitis qu'elle n’arrivât pas à s'en faire la complice
active qu'elle soul : tait, car Pélagie Crépin restait cauteleuse et
avisée, mais ce qu'il y avait de certain, c'est que la femme de charge
révélernit à Marinni tout Ce qui se passait dans le ménage des
Kerlor.

Mme Vernier saurait ainsi de quel côté mancuvrer
Pélugie, qui avaut vu Mariana entrer chez Saint-Hyricix, atten-

dait ln feunne du sculpteur,
—Eh bien ! tit celle-ci, il me semble que vous me négligez, Péla-

gie.... Vous m'avie. promis de revenir prochainement rue Cassini
et je vons ai attendue ch vain.

—Ah "madame repliqua la veuve Crépin, de su voix aigre et
prudente de dévote qui craint d’éveiller les échos du temple, je ne
suis pas maitresse de ms actes.

—Vous avez eu un sureroit de besogne /
—C'est-à-dire, Mine Vernier, que je ne sais plus où donner de la

tête.
—(Qu'est-il done survenu ?
Pélagie Crépin jeta à droite et à gauche le regard des serviteurs

qui s'apprétent à dire du mal de leurs maîtres ct qui tremblent d'être
surpris.

La curiosité de Marana s’acerut.
—Tout va de mal en pis dans cette maison, prononga la veuve

du gretfier.
—Vraiment ‘
—Mme Georges de Kerlor me rend la vie insupportalle.
—Et pourquoi ?
—Je n’en sais rien... Tout au plus n'est-il permis de presumer

que Mme de Kerlor a des embarras d'argent.
Mariana réprima un mouvement de satisfaction.
Le coup porté par Ronan-Guinee était done plus sérieux qu'on

n’avait affecté de le croire. On avait pu l'atténuer. mais en usant
probablement d'expédients.

Les voici ! murmurn l’élagie ; séparons-nous.
--Venez me voir demain... Je veux que vous dissipiez mes

alarmes ou que vous complétiez vos confidences.
—Je ferai mon possible.
Elles échangèrent une poignée de main, le regard de Marian

brillait ; un sourire cruel découvrait ses dents de jeune tigresse.

Mme Crépin, ses yeux gris renfoncés, était redevenue impassible.

Elle se sentait soutenue par Mariana et entrevoyait la possibilité

de faire payer cher à Mie de Saint-Hyriecix l'affront dont nos lee-
teurs se souviennent.

ces gens À qui le royaume des cieux appartiendra,
re parabole, elle s'engagea dans In galerie du pre-
“ttait de passer dans l'hôtel contigu.
lean de Kerlor qu’elle voulait voir, malgré son
>e pour l'enfant, lorsqu'elle en avait parlé devant

c'était Pélagie Crépin.
re Visite de la femme de charge, visite inter-
de M. Silverstein, Mariana s'était demandé plus
vaient signifierles réticences de l’élagie.
: et Hélène étaient absentes, l'occasion était
r avec cette femme, et Mme Vernier allait en

Pélagie Crépin possédait au plus haut degré l'art délicat, mais
plus répandu qu'on ne le croit, d'espionner ses maîtres.

Elle apparaissait au moment où on l'attendait le moins, pré-
textant d'un renseignement touchant son service.

Elle glissait sur le parquet comme un spectre, grâce à ses chaus-
sures de feutre, et avait une façon étonnante de surgir derrière une
portière, un meuble, un ridenu soulevé

Elle s'excusait doucement, paraissait toujours prête à battre en
retraite, mais son «vil acéré surprenait bien des jeux de physionomie,
ct son imagination faisait le reste.

Pélagie Crépin n’en était encore qu'à ln période d'induction, mais
elle se sentait sur la piste d'un secret.

Enfin, on comprend bien que cette femme, dont nous savons
i preté à lu curée, n'agissait pas dans l'ombre uniquement pour satis-
1 re sa l'aneune.

Elle ne ressemblait pas du tout à Mariana sous ce rapport et son
madversion était limitée, car son amour-propre s’effaçait toujours

« <unt ses intérêts.
Carmen l'avait quelque peu injuriée et Pélagie lui en couservait

vif ressentiment de bigote, mnis elle en voulait bien plus à
© ‘vue, qui avait mis un frein aux bénétices illicites de la femme «de

« arge.

…£n se confiant à Mme Vernier, le but de Pélagie, dont In percep-
1 etait parfois singulièrement aiguë, était de protiter d'abord des
: crosites de la feunue de l'artiste ct ensuite d'obtenir de précieux
; vignements touchant les évolutions de ses “ modestes économies
«te vicille fennne au front d'ivoire, aux lèvres exsangues, au menten

j tü, affectant la plus grande sénérité d'âme, avait un temipéramert
«né de tripoteuse.

Aussi, avant de quitter Mariana, Pélagie murmura:

-Demandez done à M. Silverstein ce qu'il pense du nouvel
«  runt valaque.

Mariana répondit :
—de le lui demanderai.... Il est impossible que je le voi

: urd'hui.
—On un assuré que c'était une affaire de premier ordre... Or

«meles indications que vous m'avez fournies le mois dernier sur|

~  Presilien étaient excellentes...
—Oui, dit négligemment Mariana, nous avons réalisé quelque

| tshénétices....

Mme Vernier s'éloigua, laissant Pelagic Crépin supputer se
Len perspective,

Jamais la veuve du greffier ne s'était vue aussi près de la fortune
= ude qu'elle fût, cette mégère doucereuse redevenait d’une naivet
« raordinaire, comme tous les spéculateurs des deux sexes, quand on
f miroiter à leurs yeux égarés la possibilité de jouer à coup sûr.

Détagie Crépin prétendait pourtant qu'elle n'avait aucun goût
pr les affaires, eur elle était détachée des biens de ce monde : mai-
€ pensait à son cher neveu Prosper, et elle voulait que le pauvre

¢ «nt ne fût pas dépourvu de ressources.
Mariann se dirigea rapidement vers la chambre d’Annett

kh jean.

La nourrice tenait le jeune Kerlor sur ses genoux et lui tenait un
«cours des plus pathétiques en bas-breton, pendant que l'enfant
~ musait beaucoup à tirer les boucles d'oreille de sa maman nourri-

Mme Vernier se montra très tendre et trés émue:
Cher petit ! dit-elle, comme il ressemble à son papa.

Elle prit l'enfant des bras d'Annette et l’'embrassa avee une tou-
¢ ute etfusion.

Elle fut surprise ainsi par Hélène, qui, descendue de voiture
cutemnpressée d'aller voir son tils.

ticorges arriva bientôt, donnant le bras à la douairière : Carmen
f. nait ln marche,

Ce petit effet de sentimentalisme préparé par Mariana obtint
d<e un plein succès.

Seule, Carmen fronça les sourcils et se rendit compte de la
«de nonstration exagérée de sa petite-cousine.

Helène reçut Mariana avee beaucoup d'affabilité ct Georges se
no ntrutres aimable.

Au cours de la conversation, dans laquelle il fut beaucoup ques-
ti u des travaux de Paul, de sa réputation, de ses espéranceslégitime
Mae Vernier lança cette phrase :

-Vous savez que M. Robert d’Alboize est à Paris.
Curmen n'eut aucun tressaillement, car il était visible qu'elle

se tonait surses gardes, mais Hélène ne put réprimer unléger mouve-
ment qui n'échappa point à Mariana, sans lui fournir pourtant encore
le moindre indice.

Ce fut Carmen qui répliqua:
—M. de Saint-Hyricix, avee qui tu t'es entretenue en nous atten-

dant. ne tn done pas dit que nous avions vule eapitaine 2
Non... T aura oublié.... M. d'Alboize dîne avec nous ce

x

soir.

(icorges s'écrin:
—Présentez lui, ma chère Mariana, toutes mes amitiés, et ajoutez

que nous serons tres heureux de lui serrer la main.
A quitte Paris à dix heures quarante-cinq, répliqua Mariana,

-—Il retourne à Bourges ?
—Oui.

PIERRE DE COURCELLE

A suivre

 

 
A

A
t
t
e
n
t
m
r
e
.

r
e
e
s

 



LE MONDE 1ILLUSTRÉ 840
BAINS FLOTTANTS AMI ET ENNEMI

Lo courant d'air, voilà l'ennemi ; !- ’ ° o_o)
Tous coux d’eutre nos lecteurs qui ont “Baume Khwmet, voilà l'ann, lo sauver: { A { { 9

vu Paris, connaissent les Bains Flot. Partout Zhe, ) ) . k ( ») +
tants, amnarrés pres des ponts,
M Frauk Lefebvre en fait construire ,

[a BANQUE D’EPARGNE .de non blalos M fuco Je In luce Jaue- Se ! Avez-vous lu consomption, le catarrhe, l'asthme, ou la bronchite ? Le remède
ques-Cartier, à Mottreal, Les p ils en| ge Canabis Sativa, du Dr Steven's, v.u- vuérira.
ont été faits pur M. J. 11. Merrill, les De là Cité et du District de Monte la zuéri plusieurs cas de consomption, d puimonie réputés sans espoir parentrepreneurs sont. MM. Goulet ot Cie. Leaiments physiciens, Ses peuvoirs sont aftest-< par des membres puissants de la

les gravures que nous en donnons L'assemblée générale annuelle des A pretessionr médicale ; par des lromtues d'affaires d'une haute importance ; par des
i tunes qui doivent leur vie à ses merveilleux vitots pour renforcer les poumons,

    

      

  
  
  

   

  

   

  

     

  

   

   

   

 

fout suftiseument comprendre le système

|

nutes de cette banque aura lieu cn ses ;de ces bnins ; ceut vingt-cing cnbines |sux. rao St-Jacques, le Center Pinflamation, renouveler lesnentvitaux du sang et créer laforce, ;
servent aux abonnés ; le bassin de nata-| MARDI, 3 mai prochain, a 1 heurc di une sigrande fol en Vetlivacité du reméi © Canabis Sativa fen fixdetion oceupe le centre, et atin que les après-midi, sina quill guerira la consomption, he catiiie, l'asthmect Le re Jour 1

d à ce : BA » « j'enverrai n i - ze jours debaigneurs ne s'avisent pas de descendre” pour

»

entendre lecture sort aunue des rer que Jeuvertai Uu paquet suilisant pour douze J i5 J pour y enbendre lecture du rupport “tement, absolument saus charge, droits payes, à toute personne souffrante qui+ proceder à l'élection dus Directeurs.Jusqu'à Québec imalgré eux, une sorte de
Signé :miter des claires-voies très solides Hera un expose exact de son état, Je nv dis pas qu'un paquet effectuera une

en êche l'action du courant. H. BARBEAU, Directeur. ‘con complete, mais je crois qu'il eu resulteix une si grande amélioration quepee I I Montreal, ler avril, 1808 toutement sers continue jusqu à guérison cote te,) . , IRS,Lo longueur extéricure de la coustrae- réal, 1 1,VAE, CE QU'IL A FAIT FOUR D'AUTRES
tion est de cent vingt pieds sur quarante-
deux, celle du bassin de quatre-vingt dix. M 0 N FO RT HOTEL PErennons, OS... ( auada, octobre, 13, 1877.
pieds. dt as un contrenmaitre dans les chantiers d vois quand je «devins malade et,; Un professeur de natation sera attache Cot inquiet de J'ouvrage, je m'exposais Leciconp : je pris froid et après m'être
à l'établissement qui sera muni de tous SITUÉ A MONFORT ts, Jens Une rechute qui détertuina une inf! iimation des poumons,
les appareils les plus nouveaux, les plus SUR LE Les modecins mn'abandonnérent, Un als forma au bas du poumon gauche
perfectionnés, pour faciliter aux novices - Cali exterieurement, Au temps ou acta votre médecine j'allais plus mal de
leur apprentissage. Bord du Lac et au Pied de la Monta: peor en peur, Cheapensait, et moi de eo que la mort seule pourrait mettre

 
Un service régulier de citvy en cing dttues souffrances, Je commencai à faire usage du ‘* Canabis Sativa ” le ler

i ; ‘ | par vue à vanear Fpdroit pittoresque et salubre recomm sci IATL et apres avoit pris trois où quatre paquets, l'abcès était arrêté et,minutes sera établi par yachts A VApedt aux malades. Venez dés te ler Mai, le 1 Po, cet | jon | i fol pr pay 7mTataFltpets
entre la place Jacques-Cartier et les des grandes cures pour tous. O6 pretniere fois depuis ping de ois ais ot trois mols, pe ‘a

"seul de mon lit.

Dep le 22 janvier 1S73 au DS mal 1S76, j- n'avais pas été capable de me lever
Cuisine par un chef français, 32 chinbains. Ces bains seront ouverts le soir i f

doubles et simples, spacieuses et contorta
“ ¢ le jour, alin que tous puissent € u Le POUVET mort « . ) , : A ;cone| Jour, at que tous puissent en fons Sportmen y trouveront sport cl Condit une fois tout seul, ni rester sur roon dos dix minutes, ni passer une

| : Conditions raisonnables. Ste cher entiere hors du lit et javais deperse environ 81,400 sans profit ou &iAmusique ctmfradchivsnents, J. H. CHALES fp dad depenque quelques «out. environ $20 pour votre médecine
afin de procurer quelques plaisirs aux - - - 4 p suis Lien

i » pt oh Te : : : . . . : : : |
baigneurs. Proprie LL. maintenant onze ois que jan ala bond mon lit et je suis q igoureux et

sausatetune douteur ni an vu <<enptôme de la maladie. Pendant lesL'abonnement pour la saison sera de Pour nopeutant :
ON DEMANDE anciet Gore serves J'ai que faire une vie rruvr, L'automne dernier, j'ai fauche et82,004 Les billets sont uns en vente des | ;
Blissemuent, homme ou femme bien el Los astte le nai

bol ; x .
  

maintenant les bains ne devant GUVPÉE sant de bons principes religieux. pour i ;
que vers le IG où le 15 mai. plir res fonctions de directeur, faire le U Po. 01e Este La sant de ML Han, De nr est encore bonne.

de bureau et la correspondance de la mi ROBERT A. HAMILTON,
—_— Maison d'uffuires établie depuis long

. Traitement $0. Envoyer adresseCHOSES ET AUTRES tihngirretad RW. NOYES. 820, Powers Block, Rochester, N.-Y.
  

tin AL PL Elder, Directeur general, 189, ay
Michigan, Chicago, I, CR

Les dépenses des Etats-Unis si nous

LE NOUVEAU BAIN FLOTTAN'AVons [a guerre seront d'apres l'avis des
connaisseurs, d'au moins deux millions;
de piastres par jour. |

  
OV élection sur 94 sont contestées,

dans la province d’Ontarie, devant les
cribunaux. Ni toutes ces contestations
sont sérieuses, Ontario est la province
la plus corrempue de la confédération.  

 
~-Cuba a 730 milles de long et so de

large: elle est située à une cinquantaine
de milles de la Floride et son annexion‘
aux Etats-Unis augmonterait da richesse
nationale, car c'est l'ile Is plus grande
et la plus fertile qu'il v ait au monue.
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de mai de cette intéressante publication ! = or ss ECOEI. Co Sl 1 - JRE an cee, + 8a E
continue à lui mériter la faveur de ses | Sn — = cm esIE EE td ae,
nombreux abonnés. Beaucoup de modes |
nouvelles pourle printemps ; des articles ; { _heater ' i — — ;
sur l'intérieur de la maison, sur l'embel- | BN
lissement de tout ce qui nous entoure, FJAL os =
de jolis romans, voilà de quoi le rendre
intéressant. |
Abonnement, SL00, Bureau . 35, rue OT

Richmond, Ouest, Toronto, (Ont) | ©

A LA TRIBUNE SE
Pour s'éclaireir la voix l'orateur pren- |

dra une dose de Bova Ronald. Crest
spécifique. TI ] | | 2 l
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ler avril 0 M. JK. Huysmans et son ess mmm pr ee = = [
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du Klondy he, Mine Mathilde Shaw ; Le ee
Soleil des Morts, C. Mauclair : La Cha-

rité par A. Elbert © La France en Occa-
nie, FE. Watbled ; Les betes dans his. |
toire, E, Rodocanachi ; Les petits salons,
M. Thiébault-Nisson ; Lettres sur Lu po-
litique étrangère, Mme Juliette Adam;
Pages courtes.
La quinzaine : Les provinces ; L'ar-

mée ; En marine : Les colonies : La
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Administration et rédaction, ZS, rue
de Richelieu, Paris. Les abonnements
partent du ler ot 1H de chaque mois. !

SANS EXCEPTION

Aucune affection de la gorge et des
poumons ne résiste à l'action bienfaisante
du Buume Khumal.
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DR BERNIER

60, rue Saint-Denis,
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Adressez: BR. Poste Buite 1X7. Montreal, Can.

U. PERREAULT
— RELIEUR — -

 

Anse»: oo
por te

 

No 52, Place Jacques-Cartier, Montréal

Spéclalités : Reliure de Biblicthèque. Re-
liure de Luxe, Livres, Blancs, Kte.
Relienr pour Lx MONDK [LLUSTKEK,
L'outillage le plus complet et le plus nou-

venu de la ville.
Une visite ant vollicitée.
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Avez-vous besoin d'une montre ?
Nous les vendons si bon

sr Marché, que vous ne
vus pouvez vraiment sortir

a 6859 sans montre. Nous vous
7 LADIES en mentionnons deux ;

MECS ENS Une, Elgin ou \altham,
5 le meilleur mouvement

fait jusqu'ici, montre de
chante, marchant très
wen magaifiquermient gra-

vie, la foie Dieteront
gravée, la couche d'or est
épaisse. — Ne s'isc pas.
Grandeurs pour dames ou
messicurs.- Nous l'enver
rona a votre ad ressc avec

privilège de examiner:
si elle n’est pus telle que
nous la representons, ren
voyez-la ; il ne vons en
coûtera rien. Si vous in
ardez, payez le port et
51} : ce n’est que juste.

L'autre, boîte tréa bien
gravée, mouvement de pre
mière qualité, n'importe
quelle grandeur. La couche
or à l4 carats tres épnisse.

Nous vous l'envorrona à
l'adresse de votre chef de
are avec le privilege de
cxaminer, aux conditions

de tous nos envois de ce
enre. Si vonsl'himez, payez
votre chef de gare le port

et 83%. Envoyez l'argent,
vous recevrez en Pus une

jolie chaîne, part payé, prix
ci-d ssus.

Royal Manufacturing Co.
334 Dearborn St, Chicano

ST-NICOLASjournal illustré pour
garçons et filles, paraissant le jeudi de cha-
que semaine. Les abonnements partent du
ler décembre et du ler juin. Paris et dépar-
tement, un an : 18 fr. ; six mois : 10 fra
Union postale un an : 20 fr, ; six mois : 12fr. S'adresser à la librairie Cha Delagrave
15, rue Souffict, Paris, France.

 

 

  

  

 

  

LEMONDEILLUSTRE
Fausses dents

MF SANS PALAIS

Un bienfait pour le beau sexe
Aux Etats-Unis, G.-P.deMartiguy, |doMartigny, Manshestes, N. N.

Poitrine parfaite
hr les Poudres
rientales, les

seules qui assurent
en 3 moin le déve-
loppeuent des for-

t mes chez la femme  

    

Couronnes en or ou en porcelaine posée
1 : et wuérissent la! aur de visilles racines.
Va dyspepaicetla Wa| Dentiers faits d’après les procédés les plus

Prix : Uneoolte,
= avec notice, $1.00 ;

Six boîtes, ,00,
Dépôt général

pour la Puissance :

L. A. BERNARD,

nouveaux.
Dents extraites sans douleur chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

20, rue St-Laurent, Montréal.

Tél, Bell 2818. 
 

 

 

 

 

LIQUEURS ET ELIXIR VEGETAL
DE LA

(CHARTREUSE
EN VENTE
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N GRANDE
SR"
Chez tous les Importateurs de Vins er Liqueurs,

Epiciers en gros et en détail.

oes MEFIER DES CONTREFAGONS.
 

SEU\ «GENT AVEC MONOPOLE POUL LE CANADA:

+ a Comsagnie d’Approvisionnements Alimentaires(eo

242, 244 et 246, rue Saint-Paul Montréal
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CHAPEAUX !CHAPEAUX !
Nous venons justement de recevoir, dex principales maisons

d'Angleterre, de France ot des tais-Unis, ce qu'il y a de

plus nouveau, ct les prix sont excessivement bas. les

formes, pour ce printemps, sont remarquablement bien
choisies.

Comme d'habitude, notre assortiment de chemises et de

merceries défie toute compétition sous le double rapport de
la qualité et du bon marché.

Chemises à ordre, $18,00 à $24.00 la douzaine ('e
département a acquis une réputation dont nous sommes fiers,

et plus que jamais nous sommes résolus à la soutenir.

 

   

  

   
  

  
   

 

  
  

 

     

Généreux & Cie, 227 Rue St - Laurent.

LANOUVELLE REVUE|
18, Boulevard Montmartre, Paris

 

  

 

    

 

50 YEARS’
EXPERIENCE

Directrice : Mme Juliette Adam '

PARAIT LE ler ET LE 16 DE CHAQUE MOIS !| TRADE MARKS
DESIGNS

Un an 6 mois $ moi COPYRIGHTS &C.Paris et Seine 50f 26f 14f
di ketch and deacriptl

anon. | Départements 56. 29f 15f queran aur opinionfreewhether.it
veut te prof mn . omm ca| Etranger.... 62f 32f 17f Henn strictly conbdent alHandbook on Patents

sent free, Oldest agoney for securing patenta,
Patents taken through Munn & Co. receive

special notice, without charge, in the

Scientific American,
A handsomely illustrated weekly. Largest cir.
culation of any scientific journal. Terms, $3 a
MU four months. 8L Sold by all nowsdealers

| & Co,ssrsroeawar, New York
Branch Office. 626 ¥ 8t., WashingtonD.

On s'abonne sans frais : dans les bureaux |
de poste, les agences du Crédit Lyonnais et
celles de la Société générale de Frauce ot de
l'Etranger.
 

 

 OBTENUES PRCMPTEMENT
Envoyesun timbre pour notre * Guide des In-

journal silustré des Dames qui
publie enviroo Cent gravures
nédites de Modes, Travaux «te
Mains. elc… par numero ci

LA SAISON
GO, Rue de Lille, Parts

venteurs.” Nous obtenons plus de patentes
pour les inventeurs que tous les autres ingé-
nieurs ensemble, et nous faisons une spécialité
des applications, que les autres agents n'ont

remasi à obtenir. Pas de pateste, pas de paye.
MARION & MARION, ExPERTS.

No. 185 rue St, Jacques, Montréal. Tel. 2398,
Mentionnez ce Journal,

Un numero spécimen envoyé
gratuitement, vous CONVEIN:
Qu'.i est en même s te pldv LE SEUL

gene en litlérature ane & q
Gilleur marché cotre tous

LA LIBRAIRIE
ANCIENNE et MODERNE

Religion, Science, Arts, Lettres, Littérature

Livres neufs et d'ocoasion.

Dernières nouveautés regues chaque se-

Attention spéciale aux commandes par
Ia poste.

DEMANDKZ NOS CATALOGUERH

LOUIS-J. BELIVEAU
LIBRAIRE-COMMISSIONNAIRE

No 1617, Notre-Dame, Montréa
Agence géncrale pour le ** Nouvesu Cours
Canadien d'Ecriture Droite,” par J. Ahern,
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{ ta 1lus fort tirage

Presse ”
OUT le monde lit

le grand journal

parce qu’il satisfait,

instruit, intéresse et

amuse tout le monde.

“
r
e
r

au Canada,sans exception.

CIRCULATION :

60,593
COPIES PAR JOUR

Seize millions de lecteurs par année.    YTVWw)

LISEZ LE
 

 

La grande revue hebdomadaire

DOUZE PAGES, GRAND FORMAT

Articles de fonds par des écri-
vaine distingués, plusieurs
gravures d'actualité, agricni-
ture, feuilleton, nouvelles de
tous les pays ete.

 

ABONNEMENT,

Ville et Campagne . . . $1.00 par an

 

Avec le choix sur une collec
tion de chromo-lithographies,
portraits de Cartier, Paton:
taine, Morin, hapleau, Mgr
Bruchéai, Mgr Lafièche et au
tres. Voir notre annonce de
rimes dans le numéro du
ONDE CANADIEN de cette

semaine.

Rédaction, Administration, Atelier
76, RUE 8T-JACQUES, MONTREAL,

Editeur.ProprieienJ.-A. Carutel, ur-Fropridtaire
Administrateur. 


